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Des considérations intéressantes sur la végétation ont 
ëté récemment produites isolément ; elles sont de deux 
natures différentes, mais leur concordance est si par- 
faite, qu'elles semblent n'avoir qu'une même origine : 
les premières sont relatives à la physiologie végétale ; 
elles ont été imprimées dans la flore du dictionnaire des 
sciences médicales ; les secondes , dont nous allons pré- 
senter un résumé, concernent la détermination de la force 
vitale et les moyens de la produire. 

Ces deux travaux paraissent devoir jeter, de concert, 
un jour nouveau sur les opérations de l'agriculture. 

Toutes les combinaisons et décompositions des corps 
sont actuellement attribuées à deux forces qui maîtri- 
sent la matière : la force cohersive , ou l'attraction qui 
Ja concentre , et la force expansive , ou l'attraction pour 
le fluide de la chaleur qui la répand en gaz. 

Les végétaux doivent leur existence à la prépondé- 
rance de la force cohersive sur l'autre ; ils condition- 
nent les fluides de l'atmosphère, les liquides de la 
terre et vivent de leur décomposition. La force expan- 
sive est occupée par eux à cette destruction. 

Tout l'art du cultivateur ne consiste qu'à seconder cette, 
assimilation. 

Bujl. d'Industrie. ( i . re Livraison*- An 1824.) A 
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Or , voici les moyens qui sont offerts par la nature : 

On sait que les corps agissent sur la chaleur, eh rai- 
son du nombre de leurs molécules , tant que leur action 
n'çst point gênée. -par la cohésion. 

Mais , si on considère l'effet sur la lumière d'un même 
corps dans deux états d'agrégation différens , on remar- 
que que le corps le moins dense est le plus absorbant, 
et que la cohésion a plus que balancé l'effet qu'aurait 
produit le nombre «plus grand des molécules. 

Généralement , la différence de densité des corps de 
même nature produit la différence d'état de leur fluide , 
et l'assimilation ne s'observe que sur les parties néga- 
tives de parties plus ou moins négatives , comme dans 
l'acte de la cristallisation , comme le cuivre sur le cuivre 
dans la dissolution. 

Telle est encore la source de la vie des végétaux et 
«les animaux : avant d'analyser dans ses détails la causé 
de la végétation , il faut mentionner un phénomène 
météorique qui s'y lie particulièrement , la rosée. 

Le soir , au passage du soleil sur l'autre horizon , 
et h matin, à son retour sur le nôtre, l'air devient 
subitement froid , il se dépose de l'eau en goutelettes 
sur les corps extérieurs ; c'est cette condensation de l'eau 
aérienne qu'on nomme rosée. 

Le changement instantané dans la nature du fluide de 
la terre parait produire cette condensation : nais 
comment cette mutation est-elle opérée ? 

fi est constant que les corps solides exposés à la cha- 
leur s'échauffent' plus que les fluides, qu'ils se refroi- 
dissent difficilement. La terre , ayant acquis une grande 
chaleur pendant le jour , étant très-positive , avec quel 
«-orps perd-elle rapidement son fluide et celui qu'elle 
prend à l'air? ; 
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Il faut concevoir <jue la chaleur le soif, au lieu de 
se répandre dans l'air qui en est pourvu, saitô sortir 
du corps qui la retient , passe à l'hémisphère refroidie 
vers laquelle le soleil se porte , le dévance et 
sa présence. 

Cette quantité étant insuffisante pour constituer cette 
hémisphère avide dans l'état positif, le complément en 
est fourni par l'air environnant ; ce qui cause sur les 
deux hémisphères la précipitation d'eau aérienne qu'on 
nomme rosée. 

Les végétaux partagent avec la terre cette mutation 
de iluide ; on est forcé d'admettre che*z eux un chan~ 
geraent de pôles , et on connaît alors l'emploi qu'ils font 
de Toxigène. Tous les phénomènes de l'édification des 
plantes, se passent comme si la plante avait ces 4eu£ 
pôles i l'un positif et l'autre négatif, le plus souvent 
d'intensités différentes, et constituait un appareil galvanique. 

Les tiges , croissant dans toutes leurs parties , sont 
d'une nature négative. 

Les racines ne croissant, comme les cristaux, que 
dans les extrémités susceptibles de changer facilement 
l'état de leur fluide , sont d'une nature positive. 

Le. collet, séparation des deux corps, semble être 
neutre : distribution parfaitement sémblable à celle de 

dissolution de cuivre surmontée d'eau acidulé et pré- 
cipitée par une lame de cuivre. 

r Lors de la germination d'une semence , la radicule 
s'enfonce dans la terre , tandis que la gemmule ou caudex 
ascencfcant s'élève vers le ciel. 
) Il s'opère une dissimulation , une fermentation sacca- 
rjne des cotylédons qui font coi:ps avec la terre positive, 

&! nio#en de l'eau et de la chaleur quelle renferme, 

A 2 
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La radicule , partie positive Ai gertttë ( planté en 
miniature ) éprouve d'abord un accroissement , car c'est 
la force positive de la chaleur de la décomposition qui 
domine. 

La gemmule qui n'est dans l'origine, à bien dire, 
qu'un point négatif, l'ombilic sur le germe reçoit de 
la radicule, communiquant seule avec les cotylédons, la 
nourriture positive , et paraît croître à la manière de la 
radicule par la toute extrémité négative , aidée de l'action 
de l'atmosphère ainsi que de l'action de son oxigène. 

Les conditions favorables à la germination sont celles 
de la fermentation saccarine ; il faut de la chaleur , de 
l'humidité et de l'oxigène; il faut en outre que la 
semence soit posée dans un système galvanique de la 
terre et de l'air ( édification des cristaux ) pour que la 
destruction des cotylédons ayant lieu,' la racine et la 
gemmule s'approprient la matière qui en résulte; dans 
un âge plus avancé du végétal, l'engrais remplace en 
portion cette matière , la gemmule est alors transportée 
au jour. Le végétal , appareil galvanique , est alors monté 
et puissant : la gemmule, par l'action de la lumière, 
devient très-négative et se colore en vert. 

La cause qui produit la double électricité dans les 
minéraux , qui forme de la terre un corps chargé de 
fluide au printemps comme en automne, neutre par les 
fortes chaleurs et les grands froids , doit faire admettre 
dans les plantes un renversement de pôles aux approches 
ài} l'hiver , suivi de leur anéantissement. Elle rend les 
deux premières saisons, les seules vraiment aptes à h 
germination. 

Le changement diurne de l'état du fluide de la terre 
en ces deux saisons, entraine celui des pôles dans les 
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plantes qui la couvre , ainsi qu'il a déjà été dit , et répand 
alternativement , dans* la tige ou la racine , la force 
d'assimilation ou la vie. 

Pendant le jour, l'introduction de la lumière et de, 
la chaleur dans le parenchyme des feuilles, de même 
que dans toutes les parties vertes et herbacées du végé- 
tal , substances négatives , occasionnera la décomposition 
de l'eau, de l'acide carbonique de la sève ou de l'air, 
en s'introduisant même jusque dans leur hydrogène et 
oxide de carbone ; lesquels s'assimileront aux liquides 
négatifs pour former les sucs propres. 

L'oxigène, transporté à la racine par les vaisseaux 
aériens ligneux , y reproduira de l'eau et des corps 
acides. 1 

Pendant la nuit , des effets invers auront lieu ; la tige , 
actuellement séjour du fluide positif, par un renverse- 
ment de pôles, formera de l'eau et de l'acide carbo- 
nique , tandis que la racine se nourrira de leur décom- 
position; des sels minéraux facilement décomposables et 
en petite quantité , pourront ajouter à l'énergie de cette 
action. 

Le bois et l'aubier recevront, dans leurs canaux, la 
sève ascendante positive : c'est le corps le plus dense et 
le plus positif de la tige. H ne croit, comme les racines , 
que par ses extrémités , que par l'aubier ; la sève répan- 
due entre le liber et l'aubier, dans les parties vertes 
et herbacées du végétal, dans le parenchyme sur les 
nervures des feuilles, s'y fournira à l'aide des sucs 
propres dont elle se mélangera d'hydrogène et de carbone; 
elle redescendra en déposant sur la substance herbacée , . 
une matière neutre et passive de la nature du liber y 
entre l'aubier et lui. 
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La plante excrétera , comme font les cristaux , la 
matière indifférente au compose' nouveau, qu'on peut 
regarder comme formée principalement des sucs propres- 
transformés en tissu élémentaire. 

Telle parait être la marche générale que là nature 
suit dans son travail. 

Il convient présentement de reconnaître par quels 
soins le cultivateur ajoutera à l'énergie de ces appareils. 

Les fonctions que le sol remplit à l'égard de la racine* 
des plantes qui sont fixées dans son sein , sont analogues' 
à celles que l'atmosphère exerce sur la tige de ces mêmes: 
végétaux. Les qualités du sol sont alors variables comme 
elle , selon la chaleur et l'humidité qu'il renferme , ainsi 
que selon le degré de constance de ces élémens. 

La présence de l'oxigène y est aussi nécessaire, au 
moins dans l'origine de la végétation. 

Si une température progressive , accompagnée de pluies 
fréquentes et peu abondantes , est , lors du retour du 
printexnjps et du réveil de la nature , le vœu de tous 
ceux qui cultivent. Cette distribution de la chaleur pro- 
gressive et de l'humidité fractionnée dans l'atmosphère, , 
paraît également devoir être le but de tous travaux 
appliqués au sol. 

Sa division par le labourage le rendra plus absorbant 
de fluides et dé liquides , puisqu'il sera moins agrégé ; 
l'air se fixera dans son intérieur avec son oxigène : l'en- 
grais enfermé dans son sein y apportera , avec la divi- 
sion de la matière , une chaleur propre due à sa décom- 
position , et une nourriture subséquente probablement 
nécessaire à la graine. 

Ces assertions, déduites de la théorie sur la chaleur , « 
sont appuyées encore de résultats offerts par l'expérience. > 
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Toutes ces actions tendront à repartir et conserves 
la chaleur du jour dans le sol pendant la nuit , qui est 
l'instant de la végétation de la racine , la première 
partie développée de la plante. 

On déduira de ces remarques une valeur absolue des 
quatre sols principaux , sableux , argileux , crayeux ou 
tourbeux; la valeur relative se tire de la nature des végétaux. 

Le sol sableux absorbe et rend facilement l'humi- 
dité ; son action sur le fluide de la chaleur sera sem- 
blable, et la répartition de la chaleur du jour à la nuit 
mal établie. Les variations de l'atmosphère seront aussi 
fortement ressenties dans son intérieur. 

Ce soi sera particulièrement propre à l'accroissement 
de la tige du végétal ( les plantes grasses sur les rochers. ) 

Le sol argileux reçoit et rend difficilement l'humidité, 
Son action sur le fluide de la chaleur sera semblable , 
et il jouira de propriétés inverses de celles du terrain 
sableux. 

Le sol crayeux , plus désagrégé et plus affectionne" 
pour l'eau que le sableux , mais de couleur blanche et 
réfléchissante , jouira de qualités intermédiaires entre 
celles des sols précédens. 

Enfin le sol tourbeux , mais siliceux-argileux , de cou- 
leur foncée, étant d'une nature très-tenue et fourni de 
débris de végétaux, présentera toutes les qualités néces- 
saires à 1 édification de la tige et de la racine des 
plantes , son humidité sera moyenne ; sa couleur noire 
sera conservatrice de la chaleur qu'il aura absorbée , 
et il offrira à la plante le charbon pour aliment. 

La régularité dans l'état de l'atmosphère partagée par 
le sol, procurera toujours les sujets les plus beaux, en, 
raison de l'accroissement le plus régulier. 
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Xes plantes délicates qui réclament le plus cette régu- 
larité dans les élémens auteurs de sa vie, ne peuvent, 
d'après ce qui vient d'être exposé, prendre une existence 
assurée que dans un sol tourbeux , siliceux-alumineux. 
Les longs intervalles pendant lesquels la dissimilation 
règne dans des terrains argileux ( ou sabloneux par des 
causes contraires ) exposent la plante , si elle n'est 
robuste , douée d'une grande force vitale , à périr avant 
le retour de l'assimilation. 

Mais si elle peut supporter cette absence de la force 
vitale , comme la terre argileuse donne plus de suite à 
la croissance d'un moment 9 elle fait faire au sujet de 
plus rapides progrès ; elle devient supérieure relative- 
ment et mérite le nom de terre-forte, qu'elle porte. 

C'est cette raison qui fait préférer les transplantations 
'd'arbres un peu forts, faites pendant l'automne à celles 
du printemps ( les trop jeunes périraient) les serais 
d'hiver à ceux de cette dernière saison; en ce que ces 
plantes , supportant un hiver sans se perdre , ont une 
sève élaborée plus long-temps : or, on a remarqué que 
plus la sève est élaborée, plus abondans et meilleurs 
t en sont les fruits ; les fleurs , plus parfaites , plus divi- 
sées , produit de cette sève , réussissent mieux. On a 
remarqué qu'une transplantation, qui force évidemment 
la sève à joindre de nouvelles habitudes aux premières , 
produit , par cette cause , un eiFet semblable à la greiFe 
et équivaut à un demi-enter. 

C'est vers une distribution régulière du calorique que 
tendent les plantes dans leur perfectionnement , et c'est 
où elles arrivent lorsqu'elles * sont en fleur ; mais cet 
état est voisin de la dissimilation; c'est le summum de 
leur accroissement annuel* 

i 

i 
i 
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Quant aux engrais , leurs fonctions étant de fournir 
aux végétaux de la chaleur et des alimens par leur 
décomposition , il convient de les employer dans l'ori- 
gine de cette décomposition; si plusieurs dune excel- 
lente nature ont cependant long-temps été rejetés comme 
désorganisais , il faut en chercher la cause dans leur 
qualité même, dans la chaleur qu'ils produisent ; au lieu 
d'abandonner cette force ou de l'épuiser à l'air sans 
efficacité , il faut la modérer par des compositions en 
parties conservatrices, qui ne permettent à l'engrais de 
se détruire que peu à peu : on est arrivé à ces com- 
positions dans les urates. Pour d'autres substances , on 
se contente encore de les délayer par de la terre et 
de l'eau de l'atmosphère , en les répandant long-temps 
dans le sol, avant d'effectuer les semis; ils ne produi- 
sent ainsi qu'une portion de leur effet. 

Un doux et faible moyen d'engraisser la terre se 
rencontre dans l'enterrement des plantes à peine en 
fleur que le terrain porte, dans la succession des végé- 
taux qu'on lui fait produire. Cette succession, qu'on 
nomme rotation de culture bien ordonnée , dispense de 
tout engrais , ou diminue la quantité à fournir au sol. 

On conçoit que cette action du séjour des végétaux 
sur le sol, est due à une humeur ou excrétion parti- 
culière à chaque plante , qui , déposée dans le sol et 
nuisible aux unes, convient parfaitement aux autres. Cette 
humeur conservée s'introduit dans la plante qui succède , 
et y produit un effet analogue aux sels mis en usage 
pour les appareils galvaniques, dont la plante offre l'image. 
Elle y développe une certaine chaleur. 

Les substances minérales que les chaleurs de Tété et 
les glaces de l'hiver ont étonnées, qui se sont réduites 
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en poussière ou en boue , ont un genre d'action sur 
les terres fortes , analogue à Celui des engrais ; elles 
méritent de leur élre assimilées; si elles ne fournissent 
des alimens comme eux , elles introduisent de la chaleur 
par la ténuité qu elles établissent dans le sol , dont elles 
rapprochent plus ou moins les qualités, selon leur cou- 
leur et leur quantité du sol iourbeux alumineux-siliceux. 

Les prairies brûlées procurent une substance semblable , 
mais inférieure», quoique dans un grand état de division ; 
la couleur en est toujours rouge au lieu d'être noire 
ou noirâtre , comme sont les boues ; l'humus en a été 
entièrement séparé par le feu et le fer suroxidé. 

La terre peut toujours produire ; elle n'a nullement 
besoin de se reposer une année entière , ainsi qu'on le 
pensait autrefois , si on lui fournit des engrais , matériaux 
propres à augmenter son action électrique sur l'atmos- 
phère par l'intermédiaire de la plante à laquelle elle 
procure la vie. 

Avant de jeter , par un temps humide , les semences 
dans une terre bien préparée et engraissée , de la 
recouvrir d'une couche qui donne accès à l'air , d'épais- 
seur variable selon leur grosseur , l'attention doit se 
porter sur le choix des sols propres à leur réussite , 
sur les expositions qui leur sont favorables , sur la recher- 
che des époques de leur confection en* rapport avec la 
délicatesse des plantes. Immédiatement avant , elles subis- 
sent un court séjour dans l'eau échauffée graduellement 
au-dessous de 4° °> q ul attendrit les cotylédons , et 
rappelle à leur première fraîcheur les germes de celles 
qui ont été flétries. 

La plupart des arbres venus de semences sont vigou^ 
reux , mais ne produisent que des fruits sauvages , quel- 
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Çués soins qu'on leur ait prodigues. L'opération très- 
singulière par laquelle on améliore leur sève et rend 
leurs fruits parfaits , la greffe, eu égard au peu d'étendue 
de 1 ecusson , ne parait agir, par la matière propre 
qui la compose, qu'en opérant une distribution parti- 
culière du fluide de la chaleur dans la sève ; elle 
constitue probablement un pôle faible sur la tige , qui , 
détournant le fluide, ou divisant les actions du bois 
et de l'aubier qu'il détruit , affaiblit la forœ vitale due 
à ces organes. 

Les fruits naissent de suite de cet affaiblissement sur 
les sujets greffés, comme on les voit se produire sur les 
arbres taillés , car cette coupe réduit leur force ; ils 
répandent leur sève en fleurs et en fruits , et veillissent 
très-promptement. 

L'accord qui existe entre les idées précédentes et celles 
émises dans l'iconographie végétale citée , devient parfai- 
tement sensible , si l'on employé les premières à concevoir 
les phénomènes que signalent les autres. 

Il résulte de ce rapprochement de deux théories , qui 
s'étayent mutuellement les lois suivantes : 

i ,° Les végétaux concrétionnent les fluides de l'atmos- 
phère , comme les cristaux solidifient la dissolution , ou 
assemblent les poussières dont ils se forment, toujours 
de l'intérieur à l'extérieur. 

La moelle et l'étui médulaire , la matière herbacée et 
l'écorce , lorsque la plante est jeune , forment un système 
de deux élémens , dont la moelle et la matière herbacée 
sont les parties négatives ; l'étui médulaire et l'écorce 
ou l'épiderme , les parties positives. 

L'air répandu dans les grands vides, isole imparfaite- 
ment ces deux élémens. En avançant en âge, la moelle 
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et rëcorce exposées continuellement à l'air circulant, 
s'oxigènent et deviennent indifférentes. Les substances 
au-dessus et sous celles-ci les remplacent comme élémens 
positifs et négatifs, et par ce renversement, la matière 
hydrogénée ne se dépose plus qu'au lieu où se trouve 
la matière herbacée , pour produire le liber , les vais- 
seaux en sont allongés longitudinalement , la sécrétion 
se faisant transversalement. 

2. 0 Ils présentent une chaîne composée de deux sys- 
tèmes , l'un positif et l'autre négatif, ou de densités . 
différentes; le sol, pour leur perfection, doit éprouver 
des modifications analogues à celles qui sont produites 
dans l'atmosphère. 

3.° Les cristaux n'ont que deux axes qui offrent le 
sens de deux actions différentes sur la lumière; les 
végétaux , pour l'ordinaire , sont formés d'axes en très- 
grand nombre à leur imitation. 

L'embryon latens est une partie positive sur laquelle 
s'élève , avec le secours de l'action de l'atmosphère , 
l'embryon fixe , partie négative ; leur ensemble est un 
axe médiane. L'embryon graine isolé, n'a pour partie 
négative qu'un point , et doit être comparé aux nœuds 
vitaux , d'où partent les embryons fixes ( bourgeons ) : 
ce sont des portions positives , comme l'embryon graine , 
qui ont peu de points ^négatifs et qui sont dues à une 
végétation affaiblie , à une neutralisation des fluides ; 
encore comme l'embryon graine, ils ressemblent aux 
nœuds ( extinction de la force ) formés sur une corde 
qui vibre. 

4»° Les embryons latens ne se développent jamais 
naturellement au dehors ; ainsi que les cristaux formés 
de l'agrégation des poussières , ils prennent naissance 
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dans un tissu désorganisé , où ils sont confusément répan- 
dus. A l'article trois on a déjà donné la manière de 
se développer des autres embryons. 

5.° Ce qui jusqu'à présent a été désigné par organes 
sexuels , n'offre que l'image d'embryons fixes et latens , 
dégénérés par épuisement de fluides ; le plus puissant 
des deux , l'embryon fixe , bourgeon , conserve encore 
cette différence dans le décroissement ; mais l'embryon 
graine, produit de la neutralisation des deux fluides 
positifs et négatifs, n'offre .plus qu'un point négatif, 
l'ombilic qui tient au germe, et est positif. Les nœuds vi- 
taux se trouvent dans le même cas, sont positifs, et 
.n'offrent que quelques points négatifs. 

On remarquera que les étamines et toutes les parties 
qui s'y rattachent , ne sont que les parties femelles ana- 
logues, stériles par épuisement , et devenues ensuite plus 
positives que les graines et les nœuds. Cette transfor- 
mation du négatif en positif, s'observe sur le charbon 
placé aux deux pôles d'un appareil galvanique. 

LEBOULLEJNGER , Ingénieur des mines. 



NOTICE 

SUR LE DÉPÔT D ÉTALONS DE BESANÇON. 



On a souvent reproché à nos haras d'être trop exclu- 
sivement consacrés à l'amélioration des chevaux de luxe ; 
on a prétendu que le rapport entre les quantités d'éta- 
lons de selle, de carrosse et de trait, était fort éloigné 
de correspondre avec les besoins de la société ; l'on a 
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attribué à ce défaut de discernement dans le choix de 
ces animaux , le peu d'occupations qu'ils ont dans 
quelques contrées et les mécomptes survenus dans le 
bien qu'on attendait de cette institution. 

Si ces critiques étaient fondées , le département 'de la 
Loire , qui consomme peu de chevaux de luxe et beau*- 
coup de chevaux de trait , y perdrait plus qu'un autre ; 
elles ne sont du moins pas applicables au dépôt d'éta- 
lons de Besançon , qui dessert une des contrées dont 
nous tirons le plus de chevaux. 

On trouve le cheval comtois sur toutes les routes 
de France , particulièrement dans ces longs convois de 
petits charriots à quatre roues, si bien appropriés aux 
montagnes dé son pays. Plus remarquable par sa taille 
que par ses formes , il a la tète peu distinguée , la 
Croupe large, la poitrine peu ouverte, l'encolure grêle, 
défauts auxquels n'est sans doute pas étranger l'usage de le 
hongrer de trop bonne heure ; il a le ventre gros , ses 
extrémités sont des plus communes ; il est sujet aux 
maladies qui accompagnent dans les chevaux le tempé- 
rament lymphatique ; mais tel qu'il est , ce cheval est 
doux , patient , peu délicat sur la nourriture , et son 
chargement varie entre huit et onze cents kilogrammes. 

Cette description du cheval comtois le met , à certains 
égards , fort au-dessous de nos belles races françaises ; les 
étalons les plus prisés dans les haras du Pompadour et du 
Pin , seraient fort déplacés en Franche-Comté ; mais si l'on 
considère que le cheval de charrette ne produit son 
maximum d'effet qu'en marchant lentement , que destiné 
à trainer au pas de pesans fardeaux, il doit agir par 
sa masse autant que pai* sa force musculaire , que sa 
vivacité ne fait que le consumer inutilement, on jugera 
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le cheval comtois d'après sa destination ; et si l'on ajoute 
à cela que 1 éducation des chevaux est une des princi- 
pales branches de l'agriculturee des départemens du 
Doubs et du Jura , on sentira quel vaste champ d'amé- 
liorations elle y présente. 

On ne s'en est point interdit l'entrée, en peuplant 
le dépôt de chevaux fins ; sur une trentaine de chevaux 
dont il se compose , il n'y en a que cinq de selle ou 
de carrosse ; ceux-ci n'ont rien de très-remarquable ; 
l'un d'eux est même un cheval de Holstein , race qu'on 
a exclue des haras de la Normandie : le cheval de 

- * 

Holstein est séduisant par la rondeur de ses formes; 
mais en marchant il pose mal le pied de devant , il le 
jette en dehors ; et les connaisseurs remarquent encore 
ce défaut après plusieurs générations , dans des chevaux 
qui tirent leur origine d'une remonte du haras du Pin, 
laite en Danemarck , sous Louis XVI. 

Le reste des chevaux du dépôt sont de véritables 
chevaux de trait , fribourgeois , normands , bretons , 
picards et enfin comtois. 

Ces derniers , qui sont les plus nombreux , provien- 
nent du croisement d'étalons du dépôt avec des jumens 
du pays ; ils sont généralement beaux, et l'on voit en 
eux combien la race comtoise peut s'améliorer : mais 
il y a trop de différence entre les belles races de 
Normandie et de Suisse et les jumens du pays , pour 
que le croisement donne, comme cela arrive dans des 
circonstances plus favorables , un produit supérieur à 
l'étalon lui-même ; et ces étalons du pays , quoique fort 
au-dessus du cheval comtois, ne soutiendraient proba- 
blement pas la comparaison des beaux chevaux de trait 
des haras du Pin et de Langonnet. Leurs produits avec 
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des jumens communes , seront plus éloignes - qu'eux du 
type primitif; ceux-ci auront les trois-quarts de sang 
comtois ; et s'ils sont à leur tour employés comme éta- 
lons, au bout de deux ou trois générations, on sera 
retombé dans la race dont on a voulu corriger les 
imperfections : une marche inverse conduirait, ce sem- 
ble , au but qu'on s'est proposé. Une fois le choix fixé 
sur l'espèce d'étalons , dont les qualités sont les plus 
propres à compenser les défauts de la race comtoise , 
on parviendrait , en suivant avec persévérance le croi- 
sement de ce type avec les produits améliorés , à une 
espèce de chevaux à peu près parfaite. Si ces considé- 
rations fondées sur l'expérience , et conformes aux opi- 
nions de Buffon , sont exactes , le grand nombre d'étalons 
du pays, qui se trouvent au dépôt de Besançon , n'est 
pas ce qu'il faudrait y louer le plus. 

Beaucoup de propriétaires du pays donnent une préfé- 
rence marquée aux étalons normands et bretons , qui 
sont malheureusement en très-petit nombre au dépôt. 
En effet , aucun cheval de trait n'approche , pour la 
beauté et la convenance, des formes des beaux chevaux 
de trait normands ; la race anglaise leur est fort inférieure 
sous ce rapport ; elle n'a pas cette encolure épaisse y 
ces bras et ces cuisses charnues , celte corne ronde et 
nette, cet aplomb et ces belles proportions dans les 
membres^ et il est au moins douteux qu'elle l'emporte en force 
comme en taille : en un mot , le cheval normand brille 
où pèche le cheval comtois ; mais , malgré tant de per- 
fections , peut-être peut-on faire encore mieux que de 
l'employer exclusivement à l'amélioration de nos autres 
races. 

SuV la route de Paris à Bordeaux , celle de France 

qui 
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qui s*appi#visionne dans nos meilleurs pays de betes de 
trait, of considère les chevaux bretons comme préfé- 
rables pour l'usage aux normands ; on les trouve plus 
faciles à nourrir , moins sujets aux maladies , plus durs 
à la fatigue , plus forts ; et il faut que leur supériorité 
soit bien sensible , bien établie par l'expérience , puisque 
les rouliers les payent constamment plus cher que les 
normands , quoique moins grands et surtout moins beaux* 
Les opinions populaires de ce genre sont toujours 
précieuses à recueillir , et l'on ne risque pas de s'égarer 
en s'y confiant ; celle-ci parait confirmée par des obser- « 
vations faites dans nos campagnes les plus pénibles, sur 
les chevaux du train d'artillerie : s'il en est ainsi , on 
pourrait par des croisemens judicieux -, faits dans les 
haras de Langonnet et du Pin, créer une race qui 
réunirait , à la taille et aux belles proportidns du nor- 
mand , la force , la patience , la sobriété du breton , 
et qui , devenue le type de l'amélioration de toutes nos 
races de trait , se répandrait de ces deux points sur 
toute la France. Un pareil perfectionnement demande 
beaucoup de temps et de persévérance ; mais en atten- 
dant qu'il s'opère, les beaux et bons chevaux ne sont 
rares ni en Normandie, ni en Bretagne , ni dans les 
Ardennes ; on jugerait qu'il en est tout autrement dans 
le .département de la Somme , à voir cinq étalons picards 
récemment arrivés à Besançon ; il est difficile de trouver 
dans un haras de plus vilains animaux; beaucoup de 
cultivateurs des bords" de l'Aisne et de la Marne n'en souf- 
friraient certainement pas de semblables dans leurs équipa- 
ges de charrues. 
Quoiqu'il en soit, il est impossible de ne pas rendre 

hommage à la bonne direction donnée au dépôt de 

B 
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Besançon ; on y a compris la grande question économique 
dont les haras devraient nous donner la soft t Ion : le 
cheval est de tous les animaux celui dont l'éducation 
et l'entretien coûtent le plus. Si donc nous obtenions 
des races capables de faire, par exemple, un tiers de 
travail de plus que nos races actuelles avec la même 
consommation de fouiTage , il en résulterait une immense 
économie , et une immense quantité de travail produit ; 
ce serait une notable augmentation dans la richesse 
nationale : ce point accordé , on conviendra facilement 
que , puisqu'on compte à peine un cheval de luxe pour 
cinquante chevaux de trait , ceux-ci doivent être l'objet 
d'une très-sérieuse attention. Le seul rapport des nombres 
indique combien l'amélioration serait vaste , et l'admi- 
nistration est sûre de produire un grand bien par des 
moyens fort simples , toutes les fois qu'elle agit sur des 
grandes masses ; en second lieu , si importante que soit 
l'amélioration des chevaux de luxe , elle n'aurait pas des 
conséquences aussi étendues que la diminution des frais 
de transport du commerce et des frais de l'agriculture 
qui en résulterait : c'est alors qu'une multitude de choses 
auxquelles l'industrie agricole et manufacturière ne peu- 
vent atteindre aujourd'hui , deviendraient possibles et 
faciles; et cet accroissement de richesse serait peut-être 
un des moyens les plus sûrs de conduire à l'améliora- 
tion des races de chevaux de luxe , car toutes les fois 
qu'une classe nombreuse est en état de payer une 
chose , cette chose se produit , et sans le concours de 
cette circonstance , tous les efForts qu*on fait pour la 
mettre en vogue , sont .infructueux. 

Nous reviendrons plus tard à l'application de ces consi- 
dérations au département de la Loire ; en attendant , 
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il est bon de chercher autour de nous des termes dé 
comparaison : nous avons d'ailleurs , comme consomma- 
teurs , un intérêt très*précis à l'amélioration de la race 
de chevaux comtois. 

J.-J. BAUDE. 



Sur le Commerce des Soies et Soieries , en Angleterre* 



il rapport présenté au Parlement d'Angleterre par un 

comité chargé de constater l'état de ce commerce et de 

reconnaître de quelles mesures il aurait besoin , renferme 

des notions qui doivent intéresser spécialement les fabri- 

cans de soieries et rubans de Lyon et Saint-Étienne. 

Nous croyons leur faire plaisir en leur offrant l'analyse 

succinte de ce rapport , dont un extrait plus étendu a 

été publié dans le Mercure technologique , n<° 4 2 - 

L'un des principaux avantages dont les anglais se 

prévalent , c'est de tirer la matière première de leurs 

possessions de l'Inde, Les soies du Bengale , autrefois 

si défectueuses, ont commencé à se perfectionner en 

1770, où l'on apprit à filer à l'italienne; les progrès 

ont été rapides depuis 18 12 ; c'est de cette époque que 

date la liberté du commerce de l'Inde, donnée aux 

particuliers. Depuis que la compagnie des Indes n'est 

plus le seul acheteur , les filatures se sont multipliées 

au Bengale , et les prix plus avantageux payés par la 

concurrence ont contribué à la perfection des produits. 

Avant 18 ra, et dans les huit années précédentes, les 

B % 
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importations moyennes des soies du Bengale en Angle- 
terre s'élevaient à 45o,ooo livres ; depuis , elles s'élèvent 
annuellement à 900,000 livres. On estime aujourd'hui 
ces soies inférieures seulement de 5 a 10 pour cent à 
la valeur de celles d'Italie ; elles sont un peu plus 
cotonneuses ; leur duvet ressort sur le tissu. 

Aux 900,000 livres importées du Bengale, il faut 
ajouter 1 5 0,000 de la Chine, 58d,ooo d'Italie ( en soies 
grèges ) et 34o,ooo en soies ouvrées ; total 2,070,000 
livres. 

Suivant le témoignage de M. le comte Ghaptal, la 
France ne produit guères que 987,000 livres de soie 
(poids de marc) et en tire à peu près autant de l'étranger. 
C'est sur ce fondement que l'on estime la fabrication 
des soieries en Angleterre , supérieure à la nôtre de 2 
à 3oo,ooo livres chaque année. 

L'Angleterre exporte peu de soies en nature. De 181 5 
à 18 16, la France et h Belgique pnt demandé quel- 
ques soies du Bengale, quand le bas prix Ta permis. 
La France en tira o3,ooo livres en 18 16: mais les 
années suivantes , cette demande a diminué extrêmement ; 
elle a été nulle en 18 19 et 1820. En 18 18 , Lyon demanda 
quelques ballots de ces mêmes soies ouvrées en Angle- 
terre . en organsin. On considéra cet essai comme un 
objet de curiosité destiné à constater en France l'état 
des ouvra'sons anglaises. 

L'importation des soies ouvrées a l'étranger en trames 
ou en poil , est prohibée en Angleterre ; on n'y reçoit 
d'ouvré que les organsins.* L'ouvraison s'y paye le double 
de ce qu'elle coûte en Italie , quoique cet ouvrage ne 
demande presque que des femmes ou des enians pour 
ouvriers. On paye l'ouvraison de l'organsin 7 schellings 
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io pences la livre ; le déchet varie de 3 à i5 pour 
cent. 

Après la matière première , le rapport traite des manu- 
factures qui l'emploient. 

La fabrication des soieries anglaises passe pour s'être 
beaucoup perfectionnée. 

Le prix de la main-d'œuvre en augmente la valeur 
de 12 pour cent au-dessus des prix des fabriques du 
Continent. 

Dans les articles pleins et unis , les anglais croyent 
en général faire aussi bien qu'à Lyon; ils reprochent 
aux lyonnais d'employer trop de soie , de la tordre 
trop , et de ne pas donner assez de brillant à leurs 
étoiles. - ' 

Ils leur envient , pour le façonné , le métier qui se 
meut par des pédales et change de dessin à volonté, 
tandis qu'en Angleterre on est réduit à un tirage com- 
pliqué, exécuté par un enfant avec beaucoup de temps 
et de dépense. 

Les articles mélangés sont supérieurs en Angleterre , 
surtout en laine et soie et en fleuret et soie. 

Les rubans anglais sont décidément inférieurs. 

La bonneterie est supérieure. 
* Tous les articles sont plus chers qu'en France de ao 
à 25 pour cent. 

Telles sont les données qui résultent du rapport que 
le comité a fait précéder d'une enquête où ont été 
entendus les principaux manufacturiers. 

Il en résulte que , sauf quelques exceptions , les soieries 

anglaises ne peuvent pas , soutenir la concurrence des 

françaises sur les marchés extérieurs, pjirtout où le 

monopole n'est pas réservé aux premières. Aussi remar- 
» 



Digitized by Google 



( 31 ) 

4jue-t-on que l'exportation n'est considérable que pour 

les colonies anglaises. 

Ce qui place le manufacturier anglais dans une situa- 
tion défavorable , ce sont i.° les droits imposas à l'entrée 
des soies , qu,i s'élèvent de 4 à 7 schellings pour les soies 
brutes, et à 14 schellings pour les organsins; a.° le 
règlement dit de SpitalfieicL 

Les droits d'entrée sont énormes : leur effet est d'autant 
plus sensible , que la matière brute , outre le déchet à 
î'ouvraison, perd environ un quart de son poids à la 
teinture, On évalue cette surchage en y comprenant 
l'intérêt des avances, et sans compter ce qu'y ajoutent 
)es forts impôts sur le savon et les matières colorantes , 
à 45 ou 48 pour cent pour les articles fabriqués avec 
les organsins anglais, et jusqu'à 84 pour cent pour les 
emplois d'organsins d'Italie. 

Le Draw-Back a été établi pour remédier au pré- 
judice qui résulte de cette surcharge. C'est une prime 
attachée à l'exportation des soieries. Elle est de 12 sch. 
6 den. par livre sur les étoffes, et de* 10 sch. sur les 
rubans ; mais il n'y a que les expéditions considérables 
qui puissent profiter de cet avantage. La soumission à 
souscrire et le permis coûtent 45 sch. Si l'expédition est 
minime , il faut payer en frais ce que l'on reçoit en 
prime. 

Le règlement de Spitalfield établit que les salaires 
des ouvriers en soie dans les districts de Londres et de 
Middlesex , seront réglés par les magistrats locaux, après 
avoir enlendu deux comités composés l'un de manufac- 
turiers, l'autre d'ouvriers. Les demandes des ouvriers 
prévalent constamment , de sorte qu'il y a de fréquentes . 
augmentations du prix du travail, et jamais de diminutions» 
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Ce règlement a produit et produit encore de mauvais 
effets; il excite les plaintes des manufacturiers, qui 
désireraient une entière liberté dans la fixation des 
salaires , et qui réclament toujours inutilement la sup- 
pression des droits et des entraves qui gênent leur 
industrie. 

L'un des témoins de l'enquête représente la situation 
respective des fabricans anglais et français , par une 
image qui la peint exactement : «Je considère, dit-il , 
» le manufacturier anglais et le français comme deux 
x hommes nés avec une force égale : l*un malade , décou- 
» ragé et chargé d'un lourd fardeau ; l'autre ayant toute 
o) sa santé, sa force et son activité. Ces deux hommes 
» ne peuvent voyager ensemble ; ils ne sauraient faire 
» long-temps autant de chemin l'un que l'a u lié. » 

Toutefois, cette situation peut changer d'un jour à 
l'autre, si le Gouvernement anglais adopte un meilleur 
système, s'il diminué les droits d'entrée sur les soies , 
s'il laisse les salaires établir naturellement leur niveau. 
Il faut espérer , dans ce cas , que le Gouvernement 
français prendrait de son côté des mesures propres à 
conserver à nos fabriques la supériorité dont elles jouis- 
sent en ce moment. 



SUR L'ÉDUCATION DES FERS A SOIE. 

* 

Il a été prouvé que la culture du mûrier blanc et 
l'éducation des vers à soie étaient une des meilleures 
spéculations agricoles que l'on pût encourager dans le 
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département de la Loire, et notamment dans les deux 
arrondissemens de Montbrison et de Roanne: Ce n'est 
point une abstraction , une idée confiée au hasard , ou 
. enfantée par le désir de présenter une innovation théo- 
rique. 

20,000 mûriers plantés annuellement dans le dépar- 
tement, et en rapport au bout de six ans, présente- 
raient , au terme moyen du revenu annuel , de 2 fr. 
par mûrier ; 4°> 000 francs au bout de vingt ans , ce 
serait donc , en calculant par progression , un produit 
annuel de 56o,ooo francs ; et , à cette époque , quelle 
somme énorme n'auraient pas produit les récoltes suc- 
cessives. Le produit des vers à soie se réalisant de suite 
en espèces avec la plus grande facilité , doit tenter les 
propriétaires, qui, souvent au milieu d'amas considéra- 
bles de grains , éprouvent de la gêne dans leurs finances. 

La Société a reçu un mémoire sur l'éducation des 
vers à soie, par M. J.-J. Martin de Virieux , dont 
l'étendue ne permet pas l'insertion entière dans ce Bulle- 
tin. Cet auteur , connu d'un nouvel hygromètre à vessie 
de poisson fort ingénieux, est doué d'un esprit d'ob- 
servation qui lui fait d'autant plus d'honneur, qu'il 
doit à lui seul toutes les inventions , expériences et 
observations qu'il présente. 

Dans ce mémoire , M. Martin prouve par une foule 
de remarques, que le degré de l'humidité de l'air est 
aussi important à soigner dans les magnoneries , que 
celui de la chaleur , principalement dans l'enfance des 
vers à soie ; que l'emploi de l'hygromètre est donc aussi 
nécessaire que celui du thermomètre. 

« Les vers à soie, tiit M. Mai Lin , seront d'autant 
» plus inégaux et feront moins de progrès, que l'air 
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» dans lequel on les tiendra aux premiers âges sera 
» plus sec et plus agité. Si cette sécheresse ou cette 
» agitation de l'air varie fréquemment , les vers à soie 
» deviendront encore plus inégaux et plus sujets aux 
» maladies et au dépérissement. 

» Au contraire , si l'on a soin de maintenir le même 
degré de chaleur tant la nuit que le jour , et le même 
degré d'humidité , on sera surpris du résultat satisfai- 
sant. Après l'éclosion , plus l'hygromètre sera à l'humide t 
plus les vers avanceront en croissance et en beauté , 
et cette humidité doit diminuer à mesure de leur avan- 
cement en âge. Ainsi, on tiendrait mon hygromètre à 
i5 ° environ d'humidité pendant le premier âge des 
vers , au moyen d'une humidité factice , en plaçant un 
baquet d'eau sur le poêle et faisant des aspersions d'eau 
chaude sur les murs et planchers supérieurs , il faut 
diminuer progressivement -cette humidité à proportion 
de leur grosseur, jusques après la première' mue , parce 
que, lorsque les vers sont gros, il se dégage du corps 
du ver , de la feuille et de la litière, une quantité de 
matières aquei ses et vaporeuses très — considérable ; 
M. Dandolo a prouvé que chaque once de vers en 
produisait 4° à 5o livres par jour dans ses quatre à 
cinq derniers jours , alors l'humidité est trop abondante 9 
et il convient de dessécher l'air en introduisant celui 
extérieur , et de faire des fumigations acides. 

» Il est reconnu que les vers à soie réussissent mieux 
dans un espace circonscrit que dans un grand apparte- 
ment ; on latLribue absolument à ce que 1 elat hygro- 
métrique de l'air varie 'beaucoup moins dans un petit 
appartement que dans un grand ; en voici la raison : 
l'air sec qui pénétrera dans le petit appartement perdra 
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presqu'à mesure sa sécheresse, en absorbant l'humidité 
de tous les corps qui y touchent , comme les bois , les 
murs , briquelages , meubles , sels , etc. 

» En pénétrant au contraire dans un vaste espace , 
cet air conservera bien plus long-temps sa sécheresse f 
vu qu'il sera moins en contact avec ces mêmes corps. 
Il en serait de même si l'air est trop humide ; dans ce 
cas, l'humidité sera bien plus vite absorbée dans le 
petit appartement que dans le grand. 

;> L'influence si puissante de l'humidité sur les yers 
à soie, lient à l'état de transpiration dont il importe 
si fort de maintenir l'équilibre chez ces insectes. » 

M. Martin recommande essentiellement de se servir 
de poêles en brique et terre grasse , au lieu de fer 
ou de fonte ; ces premiers maintiennent une chaleur 
plus uniforme dans toute l'étendue de la magnonerie ; 
les poêles en fer ou en fonte donnent une chaleur trop 
forte dans leur voisinage , et il en résulte une inéga- 
lité marquée dans la croissance des vers. 

M. Martin parle d'après sa propre expérience; il 
confirme presque toutes les observations de M. le comte 
Dandolo , dans son excellent traité des vers à soie. 

Chaque variété de vers à soie mange à proportion de 
son produit , ainsi , on doit choisir l'espèce d'après la 
nature de la feuille et du climat. « En 1821 , dit 
l'observateur , 6,725 livres de feuilles pesées en sortant 
de l'arbre, et excessivement chargées de mûres et de 
bois , m'ont produit 4 20 livres de cocons première 
qualité, c'est-à-dire, que huit livres environ de bonnes 
feuilles , déduction faite des fruits et bois , m'ont produit 
une livre de très-beaux corons d'un blanc superbe. 
En 1&22 , je fus moins heureux , l'extrême chaleur fut 
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cause du dérangement ; je perdis le tiers de mes vers 
au moment de leur montée. » 

M. Martin fait ensuite un journal des trente jours 
de la durée des vers à soie, où il rapporte minutieu- 
sement toutes les variations ; mais ce détail se refuse 
à l'analyse : nous pourrons y revenir. On ne peut que 
féliciter M. Martin du talent d'observation qu'il apporte 
4 tous les sujets qu'il traite. 

M. 

FABRIQUE DE LACETS. 

4 

Dans une notice adressée à la Société, M. Richard- 
Chambovet, qui a introduit à Saint-Chamond la fabri- 
cation des lacets de soie et de coton, fait l'historique 
des circonstances qui ont fait naître cette branche 
d'industrie dans l'arrondissement , du perfectionnement 
qu'il y a apporté et du développement qu'elle a reçue. 
On y trouve une nouvelle preuve que l'intelligence 
d'un seul homme suffit pour naturaliser dans un pays 
et faire prospérer une industrie qui y était auparavant 
inconnue. 

« Il y a environ vingt ans , dit l'auteur de la notice, 
que lisant le journal des Débats , je m'attachai à un 
article qui faisait connaître l'industrie du duché de Berg. 
Dans le nombre des métiers décrits , je remarquai celui 
à lacets , que je croyais inconnu en France ; c'était 
une erreur de ma part ; j'ai su depuis qu'il avait existé 
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près de Lisieux , une fabrique de lacets de fils , et qu'il 
avait été fait à Paris plusieurs essais qui n'ont pas 

réussi. 

» En Janvier 1807 , j'achetai à Paris trois mauvais 
métiers à lacets , que je fis transporter à Saint-Chamond 
pour en étudier le mécanisme. Je parvins à en corriger 
les défauts ainsi que les défectuosités de fabrication. Le 
métier perfectionné, je m'occupai de monter ma fabri- 
que, que j'ai successivement augmentée. Le débit de 
mes produits éprouva d'abord des difficultés , parce que 
la consommation n'en était pas établie; mais insensible» 
ment , le bas prix et la régularité de l'aunage m'attirè- 
rent des demandes considérables. Chaque largeur est 
classée par un numéro correspondant au nombre de 
décagrammes de soie employée pour une pièce de trenle- 
six aunes ( aunage qui ne varie jamais. ) 

» En 1 809 , ma fabrique était de trente métiers , je 
résolus de les doubler ; mais je manquais de moyens pour 
les faire mouvoir, toutes les fois que la gelée ou la 
sécheresse diminuait le volume d'eau. Pour y suppléer, 
je fis usage d'une machine à vapeur à haute pression. 
Cet agent moteur est plus dispendieux, il est vrai, 
qu'une chule d'eau ; mais l'excédant de dopense est bien 
compensé par la régularité du mouvement , qui n'est pas 
interrompue par .le* variations des saisons.» 

M. Richard entre à ce sujet dans l'explication des 
raisons qui lui ont fait adopter la machine à haute 
pression , de celles qui doivent faire préférer les chau- 
dières en tôle aux chaudières en fonte , et il donne le 
détail du service qu'il a retiré de sa machine à vapeur. 

Avec la force de douze chevaux, elle fait mouvoir 
*4o métiers à laceîs, offrant une résistance de 1,200 
kilogrammes parcourant tio moires à la minute. 
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Sa fabrique se compose aujourd'hui de 5oo métiers 
ou 8,000 fuseaux , qui sont en mouvement continuel par 
la force de la vapeur ou de l'eau. Elle produit 60,000 
mètres de lacets par jour. 

Tous les métiers se fabriquent dans ses ateliers ; la 
matière première subit toutes les préparations sans sortir 
de son établissement. Le coton y est filé , mouliné , 
blanchi , teint , mis en lacets , calandre et plié. Il en 
est de même des soies et fleurets. 

On compte à ce moment quatorze fabriques de lacets 
dans les villes de Saint-Étienne ou de Sainl-Chamond. 

P. 



Procédé sûr et facile pour conserver les Pommes de terre. 

« 



On cherche depuis long-temps un procédé sûr et facile 
pour conserver les Pommes de terre d'une récolte à l'autre. 
Tous les livres d'agriculture indiquent des moyens qui sont 
insuffisans , et conseillent des précautions si embarrassantes 
qu'il est difficile et rare d'y recourir. 

C'est au hasard que l'on doit la découverte de ce pro- 
cédé , qui a été communiqué à l'académie des Sciences, Arts 
et Belles-Lettres de Dijon, par M. Bonnet-Coqueaù , un de 
ses associés résidans. 

Un père de famille des environs de la ville de Dijon , 
désirait pouvoir soustraire au gaspillage de ses enfans les 
pommes de terre qu'il avait récoltées ; pour y parvenir , il 
prit le parti d'enfermer dans des tonneaux ces tubercules , 
qui s'y conservèrent très-bien ; seulement , lorsqu'il les 
planta , il fut surpris de ne les point voir germer. Il apprit, 
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de M. Bonnet 9 que cet effet dépendait de la privation d'air 
à laquelle ces racines avaient été soumises. 

Ce procédé , qui est très-simple , consiste « à défoncer 
» des tonneaux , des foudres , et à remplir ces vases de 
» pommes de terre ; à replacer le fond , à fermer la bonde 
» avec autant de soin que si les vases contenaient un fluide 
» (i) , et à le» garder à ta cave ou dans un cellier, pour 
» les préserver dé la gelée. C'est dans le courant de Jan- 
» vier et même de Février, avant le développement des 
» germes , que l'opération doit être faite* » 

Par cette disposition , les germes s'éteignent , la saveur 
des tubercules est changée , elle devient très-sensiblement 
sucrée ; ce qui pourrait ofïrir un grand avantage pour la 
fabrication de Valcohol (esprit de vin) de pommes de 
terré. 

Lorsque l'on veut prendre de ces tubercules pour l'usage, 
on défonce le vase , on enlève la quantité que Ton désire , 
et l'on recouvre le reste d'un linge , sur lequel on étend de 
la balle de froment , de seigle ou d'avoine. On en fait une 
couche de l'épaisseur de huit pouces , afin de continuer à 
intercepter la communication de l'air. 

Trois années successives de ce moyen en ont confirmé 
l'efficacité, et aucun des tubercules renfermés n'a été 
altère. ( Extrait du Journal d'agriculture du départe- 
ment de l'Ain. ) 



(i) Cette précaution est indispensable; car si on la néglige, on trouvera 
«ta tubercules germe* , et peut-être m/me pourri». 
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OjtSMarjTIONS Météorologiques faites à VEcoh des Mineurs 

àe Saint-Etienne* 



Age 



Jours 



JANVIER i8a4. 



de 
la lune. 


du 

• 

mois. 
wm—mm 


Baromèt. 
de Fortin, 
àmidietào 
de temp re 


Therm. 
centig. 
a l'Est. 


Hygro- 
mètre 
à cher. 


ETAT 
du ciel à midi. 


Vents. 

• 






mil. 


0 


0 






i 


f 


717 96 


7 5 


9o 


Très-couvert. 


S. 


a 


a 


» » 


N M 


H 


» 


» 


3 


3 


721 26 


4 s 


97 


Idem. 


N. 0. 


4 


4 


725 95 


2 5 


95 


Nuageux. 


N.O.faL 


5 


5 


723 81 


1 » 


88 


Nuages légers. 


N. 


6 


6 


722 96 


1 » 


90 


Très-beau. 


S.O. 


7 


7 


721 74 


-3 » 


95 




» 


8 


8 


721 86 


.4 , 


9o 


Couvert. 


N. O. 


9 


9 


722 » 


-4 « 


90 


Couvert. 


Calme. 


10 


10 


722 40 


w * 


9" 


Très-beau. 


Calme. 


ii 


1 1 


720 61 


5 * 


9* 


Nuages légers. 


N. 0. 


12 


12 


725 14 


-2 5 


96 


Couvert. 


Calme. 


i3 


i3 


728 73 


1» M 


9 2 


Très-beau. 


0. 


«4 


'4 


725 74 


a » 


9* 


Idem. 


S. faible. 


i5 


x5 


722 » 


-6 * 


100 


Brouillards. 


» 


16 


16 


722 36 


-0 7 


92 


Très-nuageux. 


N. 0. 


1 7 

* 


»7 


725 90 


-13 » 


SM 


Beau. 


N. O. 




18 


725 56 


-i » 


99 


Couvert. 


N. O. 


*9 


'9 


M » 




» 


» 




ao 


20 


7*9 34 


0 5 


96 


Très-couvert. 


N. O. 


ai 


ai 


716 61 


1 5 


100 


Brumeux. 


S. 


22 


aa 


708 55 


5 » 


86 


Nuageux. 


S. 


a3 




703 95 


8 5 


85 


Très-couvert. 


S. 


*4 


^4 


71a 95 


4 « 


97 


Idem. 


N. 0. 


a5 


25 


7*5 95 


7 » 


9a 


Nuages rares. 


O. O. 


26 


26 


726 72 


5 « 


100 


Très-beau. 


N. 0. 


a7 


37 


73a 95 


11 » 


80 


Idem. 


Calme. 


a8 


28 


717 83 


8 » 


89 


Nuageux. 


O. 


*9 


29 


7i5 58 


4» 


9* 


Légers nuages. 


N. O. 


3o 


3o 


7»9 09 


3 » 


98 


Nuageux. 


N. O. 


1 


3i 


» M 


M M 


» 




» 


Moyennes.. . . 
id. de gh.dum. 
id. de 3 h. -du ». 


7ao 55 
717 56 
.7*4 46 


a » 

1 5 

5 a5 

- 


9a 5 

94 » 
87 » 


Pluie du mois. ... » c. 
Maxim.de tempér. n°. 



- Jfota. On trouvera a l'école des mineurs les observations jour- 
nalières de 9 heures du matin et de 3 heurte da soir. 
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. ANALYSE COMPARATIVE 

i 

Des deux théories de Physique et de Chimie ; 
par M. Leboullenger, Ingénieur des Mines. 



L 



es ressources d'une profonde intelligence, jointes à 
celles d'une savante analyse, déployées pour mesurer 
les effets dûs à l'altération de la vitesse de la lumière , 
ont donné 1 , dans ces derniers temps , à la théorie des 
ondulations, une supériorité bien remarquable sur celle 
de l'émission , qui semblait ne devoir plus satisfaire à 
l'explication de tous les phénomènes , principalement 
de celui des interférences. 

On abandonnait avec bien des regrets une théorie de 
la lumière , aussi simple que celle de l'émission , pour 
se livrer à des conceptions difficiles, mais qui condui- 
saient justement aux résultats de l'expérience. 

Cependant, par l'unique supposition que la lumière 
obéit à l'attraction qui régit tous les corps, on rend 
à la théorie de Newton la supériorité qu'elle avait tou- 
jours eue ; on découvre la source des accès de facile 
transmission et de facile répulsion, que ce célèbre phy- 
sicien n'avait pas même indiquée, qui lui donnaient si 
merveilleusement la solution de tous les problêmes du 
genre des anneaux colorés, et on reporte, avec plus de 
fondement, aux corps qui agissent sur les rayons, les 
actions diverses qu'ils étaient supposés exercer sur eux* 
Bul. d'I^dusthie. (^Livraison.- An iBaz}-) C 
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mêmes : comme la force expansive, qui semble écarter 
les molécules , se définit mieux une attraction pour ie fluide 
de la chaleur. 

Les conséquences déduites de cette hypothèse forcent 
à admettre , que dans la réfraction (i) , ainsi qu'il 
a été prouvé depuis par M. Fresnei (a), le rapport 
du sinus d'incidence au sinus de réfraction n'est pas 
constant pour le rayon ordinaire ; et que la lumière , en 
traversant les corps, perd une certaine vitesse qui pro- 
duit si coloration. 

Cette hypothèse fournit encore une explication heu- 
reuse, basée sur le système de Lavoisier, de tous les 
phénomènes chimiques. 

La lumière est alors considérée comme la cause de 
l'affinité, comme un corps ayant quelque analogie avec 
l'oxigène , et déterminant les proportions fixes par son 
égalité de tension entre les molécules des corps composans. 
"Cette égalité de capacité des atomes pour la chaleur a 
été également trouvée différemment par MM. Dulong 
et Petit, dans leurs recherches sur ce fluide. 

Mais le poids des atomes n'est pas seulement déter- 
miné par cette condition ; selon les recherches de 
M. Ampère, les élémens du composé doivent de plus 
offrir des formes figuratives qui , en se pénétrant et 
confondant leurs centres de gravité pour une distribution 
égale ou au moins symétrique de la chaleur , forment 
un polyèdre régulier. 

La cristallisation, la végétation, l'animalisation , les 

■ • i i ; ■ i ,. « ■ . i i. i i i .. H ■■■■ ii i w 

(i) Sur (les corps d'inégale épaisseur. 

- . ^ . ...... 

(a) Pour- le* cristaux. 
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précipitations, dissolutions et vaporisions ou* jour 
comprendre chaque série de phénomènes d'un même 
genre , sous un seul titre : 

L'assimilation et la dissimulation (i) se reconnaissent 
ensuite bien facilement pour des effets dûs à une distri- 
bution irrégulière ou régulière de la chaleur. 

Dans cette théorie , les alcalis et les terres ne pet** 
vent être considérés que comme des corps simples et 
non oxidés; l'hydrogène étant celle de toutes les subs- 
tances qui a le plus d'affinité pour la lumière , et l'oxigène 
inversement celle qui en a le moins. 

Les alcalis et les terres , en s'unissant à l'hydrogène , 
prennent une apparence métallique. 

Les acides muriatique , oxi-murialique , hyperoxi-muriar 
tique sont tous des composés d'hydrogène et d'oxigène. 

Le premier est formé de trois volumes d'hydrogène 
contre deux d'oxigène; les autres sont formés de deux 
volumes d'hydrogène avec quatre d'oxigène réduits d'un 
tiers, et de deux d'hydrogène avec neuf d'oxi^ène. La 
réduction est d'un cinquième pour l'acide muriati- 
que ; • elle est moindre que dans l'eau composée de deux 
volumes d'hydrogène et d'un volume d'pxigène réduits 
à deux. 

Ces compositions sont confirmées par celles des muriates 
et des hyperoxi-muriales qui sont très-bien représentés 
avec ces proportions , tandis que les doses d'acides déter- 
minées, dans la théorie di* ^hlqre, ne $ont point celles 
données par l'expérience, 

■ 1 1 r 1 1 * ' 1 111 ' ■ 1 1 ■ ' ■ 

4 • 

(i) Assimilation, union do corps seznblablos, dissimilation, union do corps 
<lis*emWabl*s 

C a 
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D'ailleurs , la quantité d'oxigène que l'acide oxî-muria- 
tique abandonne en s'unissant aux bases, est celle qui 
convient à la formation de l'acide muriatique avec un 
égal volume d'acide oxi-muriatique et d'hydrogène, à la 
décomposition du muriate d'ammoniaque sublimé par le 
zinc , expérience qui fournit approximativement une dose 
d'hydrogène telle , qu'on devrait supposer un quart d'eau 
dans le sel sublimé pour en donner une autre origine 
que celle de la décompsition de l'acide. 

L'acide sulfurique concentré, suivant M- Thénard* 
peut être considéré comme le produit de l'union de 
l'hydrogène sulfuré à l'oxigène , quatre volumes des deux 
corps combustibles et quatre d'oxigène. Cette quantité 
d'acide s'unit aux molécules alcalines, en sorte que 
l'oxigène de l'eau, qui peut être alors reportée à la 
base, est à l'oxigène de l'acide sec, comme i est à 3- 
Dans les muriates , le même rapport existe de i à 3 , 
entre l'oxigène de l'eau et celui de l'acide. 

Dans les phosphates, l'oxigène de l'eau dans la base 
est encore à celui de l'acide humide , comme i est à 3* 

Dans les carbonates, c'est le rapport de i à 2. 

Si un sulfate alcalin est réduit par l'hydrogène ou le car- 
bone, l'acide et l'eau se trouvent décomposés : on obtient un 
sulfure de base hydrogénée ou hydro-sulfure sec soluble, qui f 
peut encore être appelé sulfure métallique , en se rappelant 
que le métal est l'alcali uni à l'hydrogène , comme les hydrc*- 
cyanures secs alcalins sont nommés cyanures métalliques. 

L'analyse de l'acide phosphorique par la combustion 
du phosphore donne , pour le nombre qui exprime sa 
molécule , 3,5 , tandis que le poids de cette molécule 
est de 4)5 par l'analyse des phosphates. 

Une discordance semblable se retrouve entre le nombre 
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qui exprime la molécule de l'acide phosphoreux, qui 
est 2,5 , déduit de l'hydrogène phosphoré brûlé 9 et le 
poids de cette molécule qui est 3,5 , obtenu de l'analyse 
des phosphates. 

Cette différence entre les poids des acides libres et 
combinés disparait entièrement , en admettant une molé- 
cule d'eau dans l'acide phosphorique ou phosphoreux 
réuni aux bases qui 9 déjà , en renferment une. 

Cette supposition est autorisée par l'expérience, qui 
a fait reconnaître que l'eau se plaçait en intermédiaire 
entre l'acide et la base dans les oxalates alcalins et , 
probablement , dans les tartrates ; cependant , quelques 
oxalates métalliques n'en prennent point ; c'est cette 
y double proportion d'eau qui rend les combinaisons des 
acides phosphoriques et phosphoreux faibles , acides , 
variables et facilement soluble* dans l'eau. 

Enfin , l'acide fluorique s'offrant à l'examen , on remar- 
que avec M. Berzelius , que , combine* avec du carbonate 
d'argent , le liquide évaporé ensuite , la masse , chauffée 
au rouge , continue toujours à donner du gaz acide fluori- 
que et du gaz oxigène aussi long-temps que le fluate 
reste au feu; qu'il n'y a point lieu de croire qu'il soit 
dû à la présence de l'eau, et qu'ainsi cet acide n'est 
pas un composé d'hydrogène et de fluor ; cependant 
uni aux métaux alcalins, il donne de l'hydrogène qui 
doit alors provenir de ces derniers. 

Que l'on recherche présentement , dans l'autre manière 
de concevoir , les phénomènes de physique et de chimie 
ce qu'elle peut présenter de plus assuré et de contraire 
à celle-ci : 

Dans la physique , on trouve recueillis un grand nombre 
de faits non liés entre eux , et dont quelques-uns se 
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cbnArecKsent ; leur connaissance ne mène aucunement à 
en prévoir de secondaires ; l'analyse seule , artifice plein 
d'adresse, a sa déduire, de données arbitraires, quel- 
ques résultats isolés que l'expérience a confirmés ensuite ; 
mais ces avantages sont partagés avec l'autre méthode, 
dont les données arbitraires font aussi partie. 

Dans la chimie, l'affinité et ta cohésion, reconnues 
pour deux forces souvent opposées dans leurs effets y 
ïl'orit point été analysées suffisamment, et leur dépen- 
dance n'a pas été appréciée ou établie d'une manière 
certaine. On sait que les corps ont des préférences; 
qu'ils s'unissent en proportions fixes ; que la forme primi- 
tive dépend de ces proportions; que les formes secon- 
daires sont produites par la réunion et la juxta-position • 
de la forme primitive sur elle-même ; que les atomes 
des corps ont là même dapacité pour la chaleur; mais 
ces données restées éparses ne forment point un corps 
de doctrine qu'on puisse opposer à la théorie précé- 
dente, qui attribue à deux seules causes l'irrégularité 
et la régularité dans la distribution de la chaleur, ou 
l'assimilation et la dissimulation, les phénomènes qui 
semblaient si disparates de la cristattisation , de la végé- 
tation , de l'artimalisation , d'une part , et de la dissolution, 
dfe la précipitation et de la vaporisation d'une autre 
part. 

Les alcalis, terres alcalines et les terres, par analo- 
gie , sont rangés , pour leur apparence métallique et 
leur combustibilité trompeuse , parmi hts métaux , 
quoique leur oxidè ou combinaison supposée de l'oxigène 
et du métal , présente , inversement à ce qui a lieu pour 
les substances semblables, plus de pesanteur spécifique 
(jtie le métal ifcênte et seul. 
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« Les métaux alcalins et terreux en s'unissant I 
» l'oxîg>ne , perdent leur apparence métallique et acquiè- 
» rent de la pesanteur spécifique. » 

On a encore remarqué qu'en unissant les métaux 
alcalins , soit à Peau , soit au gaz ammoniac , on obte- 
nait , par la décomposition présumée de ces derniers 
corps , une même quantité d'hydrogène ; dans le premier 
cas, il se produirait un oxide ; dans le second cas , une 
combinaison r certainement imaginaire , d'une partie 
d'azote , d'une partie d'hydrogène avec le métal alcalin, 
étrange résultat, propre à faire rejeter cette explication. 

L acide oxi-muriatique considéré comme un corps 
combustible simple v ^'unissant à l'oxigène , forme des 
oxides et l'acide chloriqjue ou hyperoxi-muria tique ; son 
union à l'hydrogène donne naissance à l'acide hydro- 
chlorique ou muriatique. 

C'est à la découverte de l'iode que cette théorie doit 
sa naissance. L'iode a une telle analogie avec l'acide 
oxi-muriatique ou chlore , que presque tous ses effets 
sont indiqués et représentés par ceux de ce gaz sec , 
uni en grande proportion avec une fraction très-petite 0 
d'un corps combustible , de l'oxide de manganèse ( beurré 
métallique, ) 

Sa pesanteur spécifique , très - proche de cinq , 
ainsi que sa résistance k la décomposition, contrarient 
beaucoup cette constitution , qui n'est alors propre qu'à 
rappeler les principales propriétés de cette substance. 

Pour ces raisons, on serait porté à envisager l'iode 
comme un corps simple ; mais la métallisation de l'ammo- 
niaque balance ces idées par celles aussi fortes et toutes 
contraires qu'elle présente. La double perte en oxigène 
<fue les sulfates alcalins éprouvent dans leur réduction, 
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est également bien expliquée dans les deux systèmes ; 
et l'introduction d'une deuxième portion d'eau dans 
les acides du phosphore , semble devoir être admise de 
préférence à tout ce a été imaginé jusqu'à présent pour 
détruire les discordances rencontrées dans les analyses 
de ces acides libres et combinés. 

Enfin, l'acide fluorique n'ayant point été définitive- 
ment rangé dans les corps oxigénés ou hydrogénés , ne 
peut servir à faire ressortir l'une des deux méthodes , 
et c'est sur des expériences nouvelles qu'on établira bien 
entre elles un choix fondé sur la plus grande force de 
raison ; jusques alors la plus simple est appelée à 
régner seule. 

r 

SUR LA TREMPE DE L'ACIER. 



.JLJes procédés imaginés pour la trempe de l'acier ont 
été si divers et si souvent insuifisans, qu'il importe de 
recueillir tous ceux qui paraissent avoir obtenu du 
succès. Parmi ceux qui ont permis de donner à cette 
opération un degré de certitude auquel on n'était pas 
encore parvenu jusqu'à présent , on peut citer les bains 
d'huile ou d'un alliage métallique fusible. 

L'ouvrage ayant pour titre Essais chimiques sur les 
arts i publié en Angleterre , fait connaître les expériences 
auxquelles se sont livrés les chimistes anglais pour déter- 
miner les degrés de température auxquels toutes les huiles 
communes entrent en ébullition , ainsi que ceux de la 
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fusion de plusieurs alliages métalliques , qui se composent 
de bismuth, de plomb et d etain. 

Ceux qui adoptent l'emploi des bains métalliques pour 
la trempe des instrumens tranchans , doivent les faire 
chauffer dans des vases en fonte de fer de grandeur et 
forme différentes, suivant la nature des instrumens à 
tremper. Il serait bon d'en avoir deux placés l'un contre 
l'autre dans le corps d'un fourneau avec des registres, 
pour intercepter à volonté la- communication du feu , 
afin de pouvoir , pendant qu'on trempe l'un, faire chauf&r 
l'autre. 

Cette méthode présente plusieurs avantages : 
l.° Il n'y a par ce moyen aucune incertitude sur le 
degré de température qu'on doit donner ; t car quand une 
fois l'ouvrier aura reconnu lequel des bains métalliques 
çonvient à l'espèce d'instrument qu'il veut tremper , il 
n'a plus qu'à les ranger en file sur la surface du métal 
solide et à allumer le feu pour le faire liquéfier ; mais 
il faut bien faire attention qu'aussitôt que la surface du 
métal commence à se liquéfier, il doit enlever prompte- 
ment tous les instrumens pour les plonger dans l'eau 
froide , parce qu'alors ils ont tous également acquis ia 
même température ; 

2. 0 Il est très— difficile , pour ne pas dire impossible, 
lorsque les instrumens ont le dos épais, de leur donner, par 
l'ancienne méthode , une température égale partout; car 
souvent le tranchant est trop chaud et éprouve même 
des altérations avant que les autres parties soient suffi- 
samment et régulièrement chauffées. Le nouveau procédé 
des bains métalliques est d'un avantage incalculable pour 
la trempe des grandes limes et des ripes, qu'il faut 
laisser fort long-temps dans le feu avant qu'elles soient 
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également chaufées dans toutes leurs parties. On peut 
dire qu'il n'y a pas d'instrumens , excepté les plus grands, 
tels que socs , doloires , etc. , qu'on ne puisse tremper 
avec beaucoup plus de certitude par le moyen des bains 
métalliques , que par les anciens procédés en usage. 

On croit généralement , dit M. Rhodes , que dans le 
procédé de la trempe, si on a trop chauffé l'acier 
ayant son immersion, il est nécessaire de lui donner 
une seconde fois un excès de température pour le ramener 
àt son degré de dureté convenable , et qu'on né peut , 
sans cela, en faire un bon instrument tranchant; mais 
je dois dire que c'est un très-mauvais moyen de vouloir 
réparer un inconvénient par un autre ; car pour peu 
qu'on veuille se donner la peine d'y réfléchir , on verra 
qu'il est tout-à-fait vicieux et qu'il a produit une grande 
quantité de mauvaise coutellerie. On peut avancer, en 
toute sûreté, que la plus basse température possible à 
laquelle on trempe t acier , est , sans contredit , la 
meilleure , et que la dépasser en aucune manière , c'est 
altérer essentiellement ses plus grandes propriétés. 

En effet, l'acier qui a subi une forte température sé 
raréfie , n'a plus le grain compact , ni fin ; il est si 
susceptible d'altération au moindre degré de chaleur , 
que pour peu qu'il en éprouve , il est impossible d'en faire . 
un bon instrument tranchant. On voit donc , d'après ces 
observations , qu'aucun degré de température ne peut 
rendre à l'acier qui a été ultra-chauffé , les quantités 
qu'il a perdues. Nous voyons , malgré cela , beaucoup 
d'ouvriers faire sans nulle attention cette opération si 
délicate, s'imaginant toujours pouvoir réparer leur négli- 
gence par le mauvais moyen dont nous venons de 
parler. 
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Moyen d'adoucir t acier. 

On sait bien que l'acier n'acquiert de la dureté par 
la trempe qu'autant qu'il a été chauffé au rouge avant 
son immersion dans l'eau ; mais beaucoup de personnes 
ignorent que V acier chauffé un peu au-dessous du terme 
ou il se trempe , s'adoucit par cette même opération de 
la trempe , et que ce procédé , pour lui donner le recuit , 
est beaucoup supérieur aux méthodes ordinaires, telle- 
ment que le métal se travaille bien plus aisément à la 
]ime et au burin, et qu'il est sans pailles ni points 
durs. Ce procédé ne le détériore nullement , et il abrège 
l'opération. Les ressorts ordinaires sont trempés et recuits 
par deux opérations distinctes : on les chauffe d'abord 
au degré convenable , puis on les trempe dans l'eau ou 
dans l'huile, etc, et ensuite on les adoucit ou on les 
recuit en les chauffant peu-à-peu jusqu'à ce que leur 
surface qu'on a bien nettoyée, présente une suite de cou- 
leurs qui annonce divers degrés de dureté perdue ; 
quelquefois on opère le recuit en allumant sur le ressort 
l'huile dans laquelle on l'a préalablement trempé. On 
peut faire ces deux opérations à la fois de la manière 
suivante : 

Pour chauffer l'acier au degré convenable , il faut le 
plonger dans un bain métallique composé d'un mélange 
de plomb et d'étain , tel à peu près que la soudure des 
plombiers : ce mélange est chauffé au degré convenable 
à la trempe, par un fourneau sur lequel il repose, dans 
un vase de fonte de fer; il y a dans ce bain un pyro- 
mètre qui indique la température. Ainsi, l'on trempe et 
l'on recuit à-la-fois l'acier sans qu'il se courbe ou 6e gercé 
dans le procédé. 
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Il serait à propos de chauffer l'acier à tremper dans 
un bain de plomb chauffé au rouge, avant de le tremper 
dans le second bain métallique destiné à le recuire. U 
serait chauffé plus uniformément et moins exposé à l'oxî- 
dation. 

( Extrait des Annals of philosopha Juillet 1818. ) 



INDUSTRIE. — EXPOSITION i8a3. 

■ 

^0*r peut juger de la multiplicité des produits manu- 
facturés dans la ville de Saint-Etienne, par les récom- 
penses que le Jury central vient d'accorder à quelques- 
unes des branches d'industrie de notre contrée. Nous 
pensons qu'il est convenable de faire connaître, à cette 
occasion , quel est l'état actuel de nos principaux établis- 
semens et de quel développement ultérieur ils sont 
susceptibles. 

MM. Jakson ont obtenu la médaille d'or pour la 
fabrication des aGÎcrs fondus. Parmi les nombreux paquets 
d'acier exposés au Louvre , on remarque particulièrement 
(n.° 21 ) un lingot de six pouces carrés, pesant 207 kil. ^ 
étiré par l'un de ses bouts à trois pouces carrés, et 
présentant un fort beau grain. Le n.° 24 est composé 
de deux lingots d'acier fondu, parfaitement soudés. L'extré- 
mité soudée est étirée à quatre lignes. On trouvera, 
dans le rapport du Jury, l'exposé des motifs de sa 
décision, avec des renseignemens détaillés sur tous ces 
■produits. 

M. Jakson père s'est fixé en France en 181 4 , sous les 
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auspices du Gouvernement royal. Son établissement est 
aujourd'hui composé de quinze fourneaux à fondre , deux 
fourneaux de cémentation , deux fours à coak ; un atelier 
pour la fabrication des creusets et briques, avec les 
magasins et autres bàtimens nécessaires. 

Les fers employés dans cette aciérie, viennent du 
Dauphiné , de l'Arriège et des Pyrennées-Orientales. La 
première opération se fait en cémentant le fer dans 
des fours qui contiennent ! 5 à 20,000 kilogrammes, à 
l'aide du procédé connu et pratiqué dans plusieurs parties 
de la France. La carbonisation s'opère après six, huit 
ou dix jours , selon la qualité d'acier qu'on veut obtenir, 
le plus pur exigeant toujours une cémentation prolongée. 
On casse ensuite cet acier cémenté , on le divise en 
fragmens plus ou moins considérables , qu'on dépose 
dans un creuset pouvant contenir environ i5 kilogrammes. 
Lorsque la fusion est opérée , on coule le métal dans une 
lingolière en fonte , et les lingots , étirés plus tard sous 
de gros marteaux, sont définitivement réduits aux dimen- 
sions voulues par le commerce. Cette dernière opération 
se pratique dans une usine particulière située à une 
lieue de l'établissement principal. 

MM. Jakson fabriquent à peu près i,5oo kil. d'acier 
par semaine , et le vendent dans toutes les parties de 
la France; mais particulièrement à Paris, Lyon, Marseille, 
Nogent, Langres et Thiers , aux prix survans : 

Acier fondu , 35o fr. les 70 kil. 

Acier pour limes, ) ■ r t ... 

Coutellerie ordinaire , etc. , \ 1 5o fr ' les kll « 

Idem pour broches , 170 fr. 
Ils fabriquent aussi beaucoup d'aciers fondus pour 
rasoirs , et la bonté de cet acier, qui doit toujours être 
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d'une qualité supérieure , est désormais constatée par le* 
éloges réitérés de M. Pradier et de plusieurs autres 
consommateurs. Avant eux, la France avait de la peine 
à se procurer de l'étranger , même à très-haut prix , 
l'acier fondu doux. L'importance de cette précieuse fabri- 
cation se fait sentir chaque jour davantage. C'est avec 
elle qu'on est parvenu à confectionner ces beaux rou- 
leaux pour laminoirs, dont quelques-uns ont été, cette 
année, exposés au Louvre 'après avoir servi pendant 
plus de trois mois ; leur surface était presque sans défauts 
malgré ce travail. 

Le Gouvernement parait être convaincu de la supériorité 
des aciers de MM. Jakson, puisque ces fabricans ont 
rempli les conditions voulues et stipulées par le comte • 
Chaptal , dans un contrat si^né en i8ï5 , et exigeant que 
leur acier soit reconnu égal au meilleur acier d'Angleterre. 
Le Ministre de l'intérieur remplit donc aujourd'hui ses 
engagemens , en leur accordant une prime de 20 fr. pour 
chaque quintal d'acier fondu versé par eux dans le com- 
merce. A cet effet , une cooimission a été nommée pour 
reconnaître la quantité d'acier sorti de leur fabrique,. Elle 
est composée de MM. Purosier, Sous-Préfet; Royet, 
Maire ; de Gallois , Ingénieur en chef ; Lacordaire , 
Ingénieur des ponts et ehaussées ; Gerin , négociant. 

Oi* pensait , il y a quelques années , que les fers de 
Suède et de Russie, fournissaient seuls les qualité* essen- 
tielles pour les meilleurs aciers fondus. MM. Jakson pensent 
le contraire, et s'engagent volontairement envers le 
Gouvernement français à n'employer que les fers indigènes. 
C'est assurément un très-grand avantage , puisque , jusqu'à 
présent, nous avons payé au Nord un tribut régulier 
pour la possession de< cette matière première , Uadis que 



Digitized by Google 



< 47 ) 

Ja France j'enferme tous les élémens nécessaires pour p$ 
.genre de fabrication. U reste donc bien démontré que 
si la fabrication des aciers fondus a fait en France de 
grands progrès depuis quelques années , elle le doit aux 
premiers encouragëmens qui lui ont été accordés par le 
Gouvernement actuel. Les aciers fins qui nous venaient 
de l'étranger , sont ceux dont le perfectionnement est le 
.plus digne de remarque ; et cette branche précieuse de 
notre industrie fournit aujourd'hui la majeure partie <$e 
la consommation française. Uniquement composée de pn>- 
duits indigènes , elle a donné naissance à plusieurs indus- 
tries nouvelles , parmi lesquelles on peut citer : le tirage 
des fils d'acier pour aiguilles à coudre; le laminage en 
tùles d'acier ; la fabrication des aiguilles , celle des limes 
de toutes dimensions; des petites enclumes de ferblantiers 
et autres ; le soudage des marteaux de toute espèce , et 
particulièrement les rouleaux de laminoirs * utilisés dans 
les arts, pièces qui exigent la plus grande précision et 
un poli parfait pour les lames en or , en argent , en 
suivre et en platine. Aussi l'industrie française pren- 
dra-t-elle un essor extraordinaire , çuand elle n'aura 
plus à lutter avec désavantage contre l'industrie étran- 
gère. Cette concurrence , déjà redoutable par elle- 
même, l'est encore plus par l'influence du préjugé; 
de telle sorte , que les aciers étrangers , dont la matière 
*t la main-d'œuvre sont à bas prix, jouissent encore 
d'une réputation de supériorité, qui n'existerait bien- 
tôt plus si la différence des prix , à qualité égale 
portait à préférer les aciers français. La France possède 
bien la matière première d'une très-bonne qualité , comme 
bous l'avons déjà dit ; mais les prix du fer et de l'argUc 
des çreusets propres A çe4te Jus'km ^aorpUnaire, sent 
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encore fortement augmentes par les frais de transports 
jusqu'à l'usine qu'il a fallu établir à proximité d'une mine 
de houille. Les anglais n'ont aucuns de ces avantages. Ils 
peuvent en outre se procurer en abondance, et à 12 fr. 
le quintal , des limailles et autres déchets de bons aciers , 
ce qui n'a pas lieu en France , où la nécessité de fabriquer 
à bas prix fait souvent employer de très-mauvais matériaux. 

Le vœu émis par MM. Jakson, dans une lettre adressée 
à M. le Conseiller d'état, Directeur général des douanes, 
parait donc une chose jusle et raisonnable. Ces Messieurs 
sollicitent une augmentation de droit sur les aciers étran- 
gers , avec un redoublement de surveillance contre les 
importations en France. Cette augmentation , portée au 
quart des droits actuels sur les aciers fondus, corroyés 
et cémentés , ^ainsi que sur les limes et les outils faits en 
acier, ou en acier et en fer, leur semble indispensable 
pour combattre la concurrence étrangère. Les fabricans 
français attendent cette mesure pour se livrer à de nou- 
veaux pèrfectionnemens mécaniques. Le résultat probable 
de cette détermination, serait la multiplicité des produits 
dans la proportion des besoins de la consommation, et 
par suite la baisse des prix ; car ce n'est pas pour vendre 
plus cher que MM. Jakson demandent une augmentation 
de droits sur les produits étrangers, c'est pour, être en 
mesure de fabriquer et de vendre en plus grande quantité, 
en prenant , sur les marchés français , la place de leilrs 
rivaux d'Angleterre , jusqu'à ce que le Gouvernement pro- 
pose la suppression du droit de sortie sur les aciers indi- 
gènes , et qu'il encourage leur exportation par des primes. 

Les actionnaires de la tréfilerie d'acier fondu , établie 

à Sainl-Etienne depuis 1820, ont également reçu, à la 

dernière exposition } une récompense honorable. -Déjà la 

Société 



Digitized by Google 



(4 9 ) 

Société d'encouragement pour l'industrie nationale , dans 
$a séance du mois d'Octobre 182a, avait décerné à cette 
fabrique une médaille d'or de 5 00 fr. , à titre d'accessit. 
Ce nouveau témoignage d'intérêt doit faire espérer encore 
davantage aux actionnaires d'un établissement à la pros- 
périté duquel la France est intéressée sous plusieurs rap- 
ports. Pendant la dernière guerre , le fil d'acier fondu , 
nécessaire pour alimenter les fabriques d'aiguilles et d'hor- 
, logerie , était d'une cherté excessive , et l'on y suppléait 
imparfaitement par l'usage des fils de fer cémentés. Depuis 
1814? sa valeur est bien diminuée ; mais la difficulté des 
arrivages , les retards , les avaries , et surtout la pesante 
obligation de se trouver à la merci d'une puissance 
" étrangère , toujours ennemie en matière commerciale , sont 
des raisons plus que suffisantes pour motiver l'importa- 
tion de cette industrie. De nouveaux troubles politiques 
ne pourraient-ils pas nous priver un jour des ressources 
que nous trouvons maintenant dans ses ateliers ? Pour 
atteindre ce but , il fallait d'une part fabriquer avec nos 
produits indigènes des fils d'acier 9 dont la qualité ne le 
cédât en rien à ceux des anglais , et de l'autre , vendre 
au même prix que les étrangers. Une compagnie de négo- 
cians et de manufacturiers s'est formée pour tenter en 
grand des essais avec des matières sorties des mines de 
Saint-Étienne. Un vaste atelier et une machine à vapeur 
de la force de 28 chevaux , furent établis dans une localité 
convenable. Depuis 1820 jusqu'à la fin de 1822, de nom- 
breuses expériences furent exécutées sans donner des 
résultats assez conrluans. L'acier se trempait et se polissait 
bien , mais il manquait de nerf, et son grain ne présentait 
pas l'homogénéité convenable. On s'occupa de remédier 

à tous ces défauts. Les recuits devinrent l'objet d'une 

D 
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attention particulière , et les procédés employés jusque- 
là furent améliores. On changea le mécanisme du tirage; 
les tenailles furent remplacées par de fortes bobines , 
sur lesquelles les plus gros fils pouvaient se rouler ; on 
perfectionna le dressage et le poli , de telle sorte , que 
la fabrication a donné depuis des résultats plus satisfaisans. 
Dans les premiers mois de Vannée dernière , de nouvelles 
offres faites au commerce furent accueillies : et les échan- 
tillons remis aux consommateurs de la Suisse , de Besançon, 
de L'Aigle et de Paris , procurèrent à l'établissement des 
commandes d'essai exécutées avec avantage , puisque les 
aiguilles fabriquées à L'Aigle avec les fils d'acier de la 
fabrique de Saint-Étienne , ont valu la médaille d'or au 
fabricant qui les a confectionnées. Le succès de cette 
nouvelle entreprise ne saurait donc être douteux , et les 
actionnaires doivent redoubler de zèle et d'activité pour 
la rendre un jour profitable. Dans notre pays , il faut le 
dire , le découragement trop prompt des capitalistes sera 
peut-être la cause de la décadence de certaines indus- 
tries naissantes, qui demandent du temps pour donner 
de grands bénéfices. La patience n'est pas une vertu 
française. 

Tableau comparatif des Prix anglais et français. 
Aciers ronds , polis , coupés par Baguettes d'un pied. 



PRIX ANGLAIS. 

Lu N.° o à i5 7f. 5oc. 
16 3o 8 3o 
3i 38 9 » 

39 f\6 10 5o 



PRIX DE SAINT— ETIENNE. 



6f. 35 C. 

7 » 

7 55. 

8 4°* 
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Du N.° 47 à 5ô iaf. »c. 9f. 60 c« 

5i 54 i4 5o 12: 5o. 

55 57 18 » 14 4°* 

58 60 21 » 16 8o« 

Acier pour Aiguilles* 



N.° 1 


7 


80 


7 


20. 


2 


7 


80 


7 


20. 


3 


8 


20 


7 


40. 


4 


8 


60 


7 


95. 


5 


9 


» 


8 


35. 


6 


9 


80 


9 


10. 


7 


10 


40 


9 


60. 


8 


11 


20 


10 


4°« 


9 


12 


20 


11 


35. 


10 


12 


70 


11 


80. 


11 


i5 


10 


i4 


» 


12 


19 


5o 


18 


i5. 



L'espace nous manque pour donner ici des détails sur 
plusieurs genres de fabrication , récompenses à l'exposition 
de 1823. Il est d'ailleurs trop difficile de classer le mérite , 
et de justifier des préférences , qui ne sont pas toujours 
assez motivées. Nous citerons seulement MM. Lamothe 
et Cessier , pour les armes; pour 'les rubans, MM. Paillon 
frères : ces Messieurs ont reçu des médailles en bronze > 
Des médailles en or ont été décernées à MM. de Gallois 
et Beaunier , ingénieurs en chef des mines ; le premier, 
pour avoir importé en France les procédés anglais , à 
l'aide desquels on opère la fusion du minerai de fer qui 
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accompagne la houille , pour le convertir en fonte ; I» 
second, comme directeur du bel établissement de la 
Berardière , pour la fabrication des aciers naturels qui 
réunissent les qualités nécessaires pour les armes à feu , 
les armes blanches , les fleurets lians et élastiques , etc. , 
aciers fondus soudables , aciers à deux colonnes , etc. 
On peut lire dans le nouveau dictionnaire des arts et 
métiers, i. er volume, mot acier , un article très-étendu 
par M. Lenormand , professeur de technologie , qui fait 
le plus grand éloge des produits de cette fabrique. Nous 
y reviendrons dans l'un des premiers numéros du 
Bulletin. 

J.-C. L. 



DESCRIPTION 

D'un Transport aérien , usité dans le royaume 

« 

de Nap/eS) traversant les monts et les val- 
lées; par M. Ou dry ^ Membre de la Société. 



Les montagnes qui dominent la plaine du Vésuve > au 
pied desquelles sont les villes de Castellamare , Socente* 
Wocera , sont surmontées d'un grand • plateau , et 
recouvertes de forêts de châtaigniers, dont on fait un 
grand commerce. Le bois de châtaignier est débité en 
merrain, en échalas de 3 mètres de longueur, ou en 
fagots pour le chauffage des fours à chaux; comme ces 
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montagnes sont d'une grande élévation au-dessus du 
niveau de la mer, dont les flots viennent en baigner 
les pieds, entrecoupés de monts escarpés et de ravins 
profonds, où il est impossible de pratiquer des chemins, 
on fait le transport au moyen de cables tendus sur 
des cabestans; voici de quelle manière : 

On fait partir le bois de près d'un myriamètre de 
distance, divisé suivant l'intervalle d'un mont à l'autre, 
par un câble d'un kilomètre et plus de longueur. Le 
câble à charger a une inclinaison de 3o à 4° degrés f 
il a à peu près 4 décimètres 1/2 de circonférence : du 
point de départ, il enveloppe le treuil d'un cabestan 
horizontal fortement arrêté ; autour de ce treuil il y a 
un engrenage pour en prévenir le retour ; on le fait 
passer sur un chevajet pour le faire prendre la hauteur 
à l'effet d'élever le chargement; il va l'envelopper au 
point d'arrivage sur un autre cabestan horizontal; le 
câble tendu, un homme est au départ et un autre h 
l'arrivée : celui de départ serre avec une corde le far- 
deau , il le balance pour trouver le centre de gravité et 
l'accroche ensuite avec un double crochet en bois sur 
le câble; le chemin se fait avec une vélocité surpre- 
nante : si la marche du plan incliné continue , le second 
répète l'opération. Un enfant avec un âne reporte au 
premier départ les liens et les crochets. 

J'ai vu transporter ainsi trois forts rondains qui étaient 
débités à la scie au pied de la montagne pour en faire 
des douves de tonneaux , des échalas de trois mètres de 
hauteur et des fagots arrivant près des fours à chaux. 

Lorsqu'on exploite un taillis sur une montagne rapide, 
on coupe par des diagonales le transport sur le flanc 
du mont. 
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Dans l'éloignement , on ne voît pas le câble ; celui 
qui ne connaît pas ce genre de transport, est étonné* 
de voir un train de bois se balancer dans les airs et 
se mouvoir en diiférens sens. Ce n'est qu'en approchant 
et en apercevant le câble que l'illusion se dissipe. 

* 

Sur les Vins tournés ou échaudes , par M. Breton. 

L'auteur s'est assuré que les vins tournés ne diffèrent des 
vins naturels que par une certaine quantité de sous-carbonatë 
de potasse, qui s'est formée aux dépens de la crème de tartre 
et de la matière colorante. Il suffit, pour les rétablir, d'ajou* 
ter un peu d'acide tartarique (une demi-once par hectolitre): 
l'acide carbonique se dégage , le vin reprend sa couleur et sa 
saveur naturelles : le tartrate acide se repose au fond de la 
pièce (i). 

( Journal de Physique et de Chimie , Avril 1823.) 

■ ■ 

♦ 

Préservatif contre les Souris. 

M. Macdonald, de Scalpa , dans les îles Hébrides, ayant, 
il y a quelques années , beaucoup à se plaindre des dégâts 
des souris, dans le foin, le fromage et autres objets, a ima-r 
giné de placer, vers le milieu et au sommet de ses meules 
de blé, trois ou quatre brins de menthe sauvage avec leurs 
feuilles. Depuis cette époque son blé n'a pas été attaqué par 
les souris. Il en fait autant pour ses fromages et autres pro-r 
visions , qui souvent étaient dévorés par ces animaux, et 
toujours avec le même succès. ( Philos, mag. Fév. i8a3 ^ 

page 144. ) 

■ 

1 ; * 

( 1 ) Ce procédé a parfaitement réussi à des membres de la Société d'Agri-» 
culture de Toulouse. 
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MitèomUgiques t faites à l'Ecole des Mineurs 
de Saint-Etienne. 
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716 32 
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JSotii. On trouvera a l'écoie des mineurs les observations jour- 
nalières de 9 heure» du matin et de 3 heure* du soir. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. 



Influence de f éducation dès Ouvriers sur les 
progrès de T industrie et la prospérité des 
Manufactures. 



■ ■ 

^Presque tous les artisans anglais savent lire , écrire et 
compter : ils peuvent calculer le résultat de leur travail, 
et de ce calcul , motif journalier d'ambition louable , 
doit naître une habitude d'ordre et d'activité qui conduit 
toujours à l'aisance. Telle esl du moins l'opinion de 
Smith. En France , au contraire , dans une certaine classe 
de là société , les individus se trouvent placés de telle 
manière, qu'il faudrait une attention spéciale pour les 
empêcher de tomber par degrés dans une stupidité com- 
plète. Us perdent ainsi la plus précieuse faculté de l'homme, © 
celle de la pensée , et deviennent tellement abrutis , qu'ils 
font prendre en pitié la nature humaine. Non-seulement 
ils sont incapables de goûter une conversation raisonna- 
ble , mais encore de concevoir un sentiment tendre , 
noble , généreux , et , par conséquent , de former des juge- 
mens sains sur les devoirs ordinaires de la vie privée. 11 leur 
est donc toût-à-fait impossible de connaître les obligations 
d'un bon citoyen, et de les bien remplir, ce qui nuit 
tôt ou tard à la marche des gouvernemens , comme 
l'histoire en fournit tant de preuves. 

Bul. ^'Industrie. (3. c Z/Vrawo«.- An 1824.) E 
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Aussi l'auteur de la richesse des nations , lè père de 
l'économie politique , déclare-t-il avec vérité que , dans 
les sociétés civilisées et commerçantes , 1 attention publi- 
que doit se porter plutôt vers l'éducation du simple 
peuple que vers celle des gens que le rang et la fortune 
placent dans une sphère pins élevée. Pour lui , l'essentiel 
esfc d'apprendre les, parties élémentaires de l'éducation , 
avant de commencer une profession mécanique. A cet effet, 
on a créé depuis long-temps en Angleterre les écoles 
de paroisse et de charité. Chez, nous , l'organisation des 
Frères de la Doctrine chrétienne a rendu de très-grands 
services à la classe indigente , en donnant à l'élève des 
mœurs religieuses , le goût du travail et la possibilité de 
se rendre utile à ses proches dans un âge peu avancé. 
Mais iî manquait à cette instruction l'étude des élémens 
de dessin linéaire , de géométrie , de mécanique , etc. 
Car à peine existe-t-il un métier vulgaire qui ne four- 
nisse quelque occasion d'appliquer les principes de ces 
connaissances, qui sont la clef de toutes les autres, et 
par la culture desquelles l'esprit du peuple, doit de jour 
en jour se perfectionner. Cette lacune se trouve désormais 
remplie par l'excellent système de Lancaster. 

Les bienfaits de cette méthode sont reconnus dans 
toute la France; mais ils ne sont nulle part aussi remar- 
quables que dans les pays manufacturiers , où ce mode 
d'enseignement s'applique surtout à la majorité de la 
population composée d'artisans pauvres et laborieux. Obli- 
gés de vivre par le travail, avec la plus scrupuleuse 
économie, ces malheureux ouvriers se trouvaient autrefois 
dans l'impossibilité d'accorder à leurs enfans le temps et 
l'argent nécessaires pour acquérir , parla méthode ancienne , 
un degré d'instruction médiocre. Le nouveau procédé, 

i 



Digitized by Google 



(5g ) 

incomparablement moins long et moins coûteux, les met 
aujourd'hui dans le cas d'instruire leur famille, et de 
recueillir dans cette instruction des garanties d'ordre et 
de prospérité domestiques. 

Deux principes servent de base à cette méthode : l'art 
de fixer l'attention des élèves par l'emploi d'un moteur 
unique, et l'imitation. De cet heureux concours résulte 
nécessairement l'émulation fondée sur lamour-propre , et 
l'expérience a prouvé que l'amour-propre bien entendu , 
dans les premières études de l'enfance, était un moyen 
de succès infaillible. Cette manière d'enseigner, amie de 
l'application générale , est d'une utilité prodigieuse, parce 
qu'un seul maître dirige à-la-fois quatre ou cinq cents 
élèves avec facilité. Dans les quartiers de Londres les 
plus populeux, il y a des écoles de 1,000 à i,aoo 
personnes dirigées par un seul chef ; et Lancaster assure 
que sur 4>°°° enfans élevés ainsi èt tirés des rangs les 
plus pauvres de la société, pas un individu n'a été repris 
de justice ; cette observation est bien digne d'être remar- 
quée. Le clergé anglican avait d'abord vu avec jalousie 
ce nouveau procédé d'éducation , soutenu et protégé très- 
libéralement par la Famille Royale , et menaçant les écoles 
anciennes d'une désertion en masse de la génération 
présente. Il n'avait qu'un parti à prendre , celui d'adopter 
la même méthode. C'est ce qu'il a fait depuis avec avan- 
tage. Cet exemple heureux, mais trop rare, de sagesse 
et de modération , trouvera sans doute des imitateurs. 

Je lis dans l'intéressante relation d'un voyage en 

Angleterre , par M. Simond , qu'on a contesté le titre 

d'inventeur à Lancaster; qu'il a été prouvé qu'une méthode 

à peu près semblable avait été mise en pratique à Madras 

par un docteur Bell , et publiée par lui , à son retour 

E a 
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*n Angleterre , dans une brochure ignorée , précisément 
Un an avant la découverte puînée de M. Lancaster. Celui-* 
ci n'avait point vu, à ce que Ton dit, la brochure du 
docteur Bell ; au moins a-t-il le mérite d'avoir été le 
premier à faire en Angleterre ce que le docteur Bell 
avait fait dans l'Indostan. 

Mais ni Lancaster, ni Bell ne peuvent disputer la prio- 
rité à Pestalozzi , directeur de l'école des pauvres , à 
S tant 4 , canton d'Unterwald , en Suisse. Sèulement , ils 
ont modifié sa méthode , et peut-être l'ont-ils rendue 
moins avantageuse én voulant trop la perfectionner, 
Pestalozzi n'établit aucune distinction , ne donne aucune 
récompense ostensible ; il néglige de faire valoir l'amour- 
propre, qu'il ne considère que comme un défaut. Son 
grand art est celui d'intéresser l'enfant en lui faisant 
découvrir, par un travail graduel et bien dirigé , les 
vérités qui sont le but de ses études. Ainsi, un principe 
géométrique étant établi , l'élève recherche lui— même 
quelles sont les causes de ce principe ; à force de soins 
et de peines , au bout d'un certain temps , il parvient 
à les reconnaître , et sa mémoire est alors incapable de 
les oublier. 

Puisque j'ai sous les yeux l'ouvrage que je viens de 
citer, je ne puis résister au plaisir d'en extraire quelques 
réflexions d'une haute philanthropie. 

« On a dit qu'il était dangereux de donner au peuple 
des demi -connaissances inapplicables à son état , et propres 
seulement à le lui rendre haïssable ; que le laboureur 
n'a pas besoin de savoir lire , que sachant lire , il n'en 
a ni le goût, ni le temps, et qui plus est, qu'il n'a 
point délivres, et surtout point de livres qu'il puisse 
entendre , pas même la bible , suivant l'opinion des trois 
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quarts de l'Europe chrétienne ; que l'on se récrierait en 
vain contre l'odieux de cette doctrine ; qu'il faut s'en 
prendre à la nature même, et aux besoins qu'elle nous 
a donnés , et que l'état de la société civile , quelque 
parfait qu'il soit , ne peut affranchir du travail manuel 
qu'un petit nombre d'hommes pour lesquels il tient en 
réserve assez d'autres soins et d'autres maux. 

» A cela on répond d'abord , quant au danger , que 
si , comme il arrive toujours , ces moyens d'éducation 
sont à la portée d'un nombre quelconque d'individus plus 
grand que le travail du reste de la population ne peut 
en nourrir, il faudra nécessairement qu'une partie de 
ces individus instruits entre dans la classe travaillante ; 
que placés ainsi entre un état de jouissance qui les 
repousse , et un état de travail auquel le besoin les 
condamne , ils sont précisément dans cette situation déses- 
pérée qui rend les hommes dangereux; que -moins le 
reste de la masse travaillante est instruite , plus il sera 
facile à ce petit nombre de gens instruits de leur propre 
classe , de les tromper sur leurs droits , sur leurs espé-^ 
rances et sur les torts de la société envers eux, et d'ep 
faire les instrumens de leur propre ambition | que tels 
ont été dans tous les temps , et éminemment en France , 
les grandes causes de révolution : une masse plébéienne, 
composée de quelques hommes d'un esprit cultivé , hardis, 
impatiens et jaloux, et tout le reste profondément igno- 
rant et abruti ; que si toute la masse du peuple savait 
lire , écrire et chiffrer , ce ne serait plus une distinction ; 
il y aurait moins de ce sentiment de supériorité ambi- 
tieuse et impatiente. Aucun homme du peuple n'aurait, 
par son éducation exclusive , un brevet de meneur parmi 
Je [peuple. Les disciples de Lancaster ou de Bell cesse-* 
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ront-ils d'être sujets à la faim et à la soif ? N'auront- 
ils pas toujours peur dé la potence ? demande énergi- 
quement un écrivain du journal d'Edimbourg. N'auront- 
ils pas les niémes motifs au travail et à l'obéissance au* 
lois qu'avaient les générations précédentes , qui ne savaient 
ni A ni B ?... N'auront-ils pas , d'un autre côté , des 
moyens supérieurs dè discerner que l'industrie , le bon 
ordre et la frugalité sont , après tout , la route la 
plus sûre pour arriver à l'aisance et au repos ? D'ailleurs ^ 
il n'est plus question de considérer s'il est bon d'instruirè 
ïè peuple, mais s'il est bon que le peuple soit instruit 
partiellement , que tous ou quelques-uns le soient ; et , 
sous ce point de vue, il me semble qu'il n'est pas possible 
de demeurer dans le doute. 

» ïl a existé , depuis un certain temps eh Europe , 
tin ihstinct progressif, très-visible. Les pères et mères 
aspirent à donner plus d'éducation à leurs énfans qu'ils 
ti'eh ont eu eux-mêmes ; le désir et l'espoir d'améliorer 
son état est plus général que jamais ; il n'y a point 
d'individu si bas qui souffrit d'être traité comme autre- 
fois; le langage ordinaire des grands aux petits, des 
maîtres aux domestiques, est infiniment plus rempli 
d'égards. Le pauvre est devenu moins ignorant et moins 
abject. Cependant il n'est pas moins industrieux; il suffit, 
pour s'en convaincre , de voir les progrès de l'agricul- 
ture , des manufactures, de tous ks arts utiles. Il n'est 
donc pas nécessaire à l'existence de la société que le 
peuple soit ignorant ; pauvre , il le sera toujours néces- 
sairement ; c'est un état comparatif : si tout le mondé 
3tait riche , tout le monde serait pauvre , car il ne se 
ferait rien et on manquerait de tout ; il n'y a de pallia- 
tif à la pauvreté que d'être industrieux et frugal, et de 
ne pas multiplier trop vite. » 
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L'école de Saint-Étienne, qui compte déjà plusieurs 
annëes d'existence , est dirigée par un ancien élève de 
l'École normale, aussi distingué par son zèle que par 
ses talens. Comme toutes celles du même genre , elle 
est divisée en classes plus ou moins nombreuses; les 
Jjlus basses apprennent l'alphabet , les plus hautes l'arithmé- 
tique, le dessin linéaire, l'histoire, la géographie , etc. 
Les écoliers qui se distinguent , deviennent ce qu'on 
appelle des Moniteurs. Les instructions du maître sont 
répétées par eux aux classes respectives auxquelles ils 
appartiennent. Des prix d'honneur et d'utilité soutiennent 
l'attention et l'intérêt des enfans. Il y a des punitions 
légères, plutôt de honte que de peine. Tout marche 
avec unité* et vigueur Jans <;ette masse bien organisée- 
Les écoliers sont divisés par sections , sur des bancs 
placés à la suite les uns. des autres , en face d'une 
plate-forme élevée de deux ou trois pieds , sur laquelle 
se tient le moniteur. Au moment où celui-ci ordonne 
kmé évolution quelconque , toutes les mains sont en 
mouvement. C'est à qui fera mieux et plus vite. L'acti- 
vité se montre dans tous les regards, dans tous les 
gestes , dans toutes les actions. Examinez les élèves en 
particulier, vous les verrez propres, décens, polis, 
obéissans , toujours attentifs. Juges sévères de leur 
conduite , ils s'observent , se jalousent , cherchent sans 
cesse à se distinguer. Occupés de la sorte pendant deux 
ou trois ans , exempts de dégoût et de vicieuses habi- 
tudes , ils font généralement des progrès rapides , et sont 
rendus à leurs familles pour fournir plus tard à l'État 
des serviteurs utiles et de bons citoyens. 

Dans tous les rangs de la société, l'homme impartial , 
•jqui n'a pour but que l'instruction prompte et facile de 
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la classe ouvrière , protège hautement cette école. De$ 
parens riches y mettent leurs enfans , suivent leurs 
succès avec soin , encouragent par leur présence ceux 
qui se vouent ainsi à l'une des professions les plus 
pénibles et les plus honorables. L'Autorité , d'accord en 
cela avec l'opinion publique, finira par chasser l'igno- 
rance et par créer enfin , dans tous les genres d'indus- 
trie de notre contrée , des sujets éclairés et dignes de 
l'être, qui sauront faire marcher ensemble les intérêts 
des arts , du commerce , de l'agriculture , et leur pro- 
pre félicité. 

J.-C. ANYER. 



RAPPORT 

Sur les moyens de prévenir les Vols de soiç 
dans les opérations de fabrique, lu dans la 
séance du 7 Avril, par M. Boggio , Membre 
de la Société. 



Depuis long-temps les fabricans de soieries se plai- 
gnent des soustractions frauduleuses qui se commettent 
dans les diverses manipulations de la soie, et jusqu'à 
présent il a été impossible de les prévenir. Les condamna- 
tions prononcées dans les années dernières contre quel- 
ques-uns de ces délits , n'ont pas arrêté les vols que 
favorisent des receleurs déhontés. Ce serait rendre un 
service essentiel à l'état et à la fabrique que d'indiquer 



■ 
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des moyens efficaces pour faire cesser des abus qui nuit 
sent à la prospérité du commerce. Si la matière pre- 
mière pouvait être livrée au commerce sans altération , 
s'il était possible d'employer des procédés sûrs pour 
enlever exactement l'humidité et les ingrédiens qui en 
augmentent le poids , si l'on pouvait réprimer les infidélités 
de quelques ouvriers , les fabricans pourraient se contenter 
d'un moindre bénéfice , et le commerce français n'aurait 
pas à craindre la concurrence de l'étranger. 

La commission, nommée par la Société pour lui faire 
un rapport à ce sujet , ne se flatte pas d'avoir atteint 
lé but qui lui a été indiqué; elle fera toutefois connaître 
les moyens qui lui ont paru les plus propres à empêcher 
les fraudes et les soustractions qui sont si contraires aux 
progrès de la fabrique. 

Connaître le véritable poids de la soie , assujettir chacun 
des ouvriers qui la manipulent à rendre exactement le 
poids qui lui est confié, voilà les deux conditions à 
rechercher : 

/. La soie est mise dans le commerce dans un état 
d'altération dont l'acheteur ne peut pas se garantir com- 
plètement. 

La dessication des soies qui s'opère dans un établis- 
sement public , appelé Condition , est un moyen insuf- 
fisant ; elle donne des résultats différens dans des saisons 
différentes ; la chaleur réglée par le thermomètre , élevé 
au degré de 18 à 20, ne dissipe pas l'humidité prove- 
nant des matières animales ou végétales, telles que les 
huiles, graisses et autres que la fraude emploie pour 
surcharger le poids de la soie. On appelle ce procédé 
frauduleux breuvage. 

Pour perfectionner la condition des soies , il faudrait 



Digitized by 



( 66 ) 

donc pouvoir dépouiller cette matière de toutes les 
additions qui en ont augmenté le poids réel. 

L'eau s 'évapore par la chaleur ; mais au même degré 
du thermomètre , elle s'évapore moins en été qu'en hiver. 
L'air atmosphérique est, dans les chaleurs de la canicule,- 
plus chargé d'humidité que dans le temps où le froid est 
au-dessous du degré de glace. Les commerçans ne l'igno- 
rent pas; on a vu souvent un ballot de soie soumis à 
la condition en été , y acquérir du poids au lieu d'en 
. perdre. 

Pour obtenir une dessication égale,* dans l'été comme 
dans l'hiver , il est nécessaire de régler , non-seulement 
le degré de chaleur, mais encore l'humidité de l'air à 
l'aide de l'hygromètre. Des courans d'air partant des 
caves pourraient facilement rétablir l'équilibre désiré , en 
donnant à l'air le degré d'humidité convenable ; la dessi- 
cation serait égale dans toutes les saisons , et les plaintes 
réciproques des vendeurs ou acheteurs cesseraient. 

Il est moins facile de parvenir à reconnaître les matières 
animales ou végétales qui augmentent frauduleusement 
le poids de la soie. 

L'acheteur n'est informé de la perte qu'il éprouve que 
par le décruage que fait subir le teinturier aux soies qui 
lui sont confiées. Cette opération , qui a pour but de 
purifier la sole de tout ingrédient étranger , donne 
fréquemment lieu à un déchet de 5 à 10 pour cent. Ce 
serait rendre à la fabrique un service signalé , que de 
compléter l'utile établissement de la condition par celui 
d'un décruage public propre à faire reconnaître , en opé- 
rant sur une petite quantité , la pureté de la soie ren- 
fermée dans le ballot entier , tout comme l'on juge du 
titre des soies par l'essai de plusieurs mateaux. Les 
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chimistes , consultes sur ce point , ont pense que cette 
épreuve des soies ne serait pas impraticable , quoiqu'elle 
offre d'assez grandes difficultés d'exécution. 

La pureté de la soie est d'un avantage incalculable , 
soit pour la perfection du tissage', soit pour l'économie 
et la facilité d'apprécier les déchets. Qui est-ce qui 
assure la préférence aux soies d'Italie et de Piémont? 
c'est leur pureté. On sait qu'elles sont exemptes de tout 
mélange , de toute addition nuisible. C'est aussi la pureté 
des soies employées par les fabriques suisses, qui leur 
donne un avantage sur les nôtres, pour les rubans unis. 

Les filateurs de France aspirent , pour la plupart , à 
avoir la quantité au détriment de la qualité ; ils écrasent 
le cocon; ils font tous leurs efforts pour attacher à la 
soie des substances qui en augmentent le poids et résis- 
tent à la dessication. Cet abus cesserait s'ils étaient instruits 
que la vente de leurs soies ne s'opérerait qu'après une 
purification complète. 

Cette épreuve ne leur serait point préjudiciable , puis- 
qu'ils pourraient augmenter le prix des soies pures ; mais 
elle serait avantageuse au fabricant, qui serait mieux à 
même de calculer le prix de la matière première , et de 
fixer le prix de ses produits. 

La même opération servirait à déterminer les obliga- 
tions du teinturier. Lorsque le déchet résultant de la 
purification ou décruage de la soie serait connu , i! 
serait moins difficile de fixer la quantité de soie que le 
teinturier devrait représenter, suivant la nature des 
couleurs. On sait qu'il y a des couleurs qui augmentent 
le poids de la soie teinte ; le teinturier peut , il est 
vrai, charger plus ou moins une couleur; mais il serait 
possible de soumettre sa manipulation à une vérification 
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chimique. La chimie, qui a fait de si grands progrès % 
peut indiquer les procèdes à employer pour détacher de 
la soie teinte la limaille de fer, le blanc de .plomh 
ou les au Ires substances qui peuvent y être ajoutées. 
A l'aide de ces connaissances , on pourrait soumettre 
à un règlement de fabrique les rapports qui existent 
entre ^fabricant et le teinturier. 

//. Après avoir indiqué quelques-uns des moyens pftw 
près à empêcher l'altération frauduleuse des soies, nous 
devons signaler les moyens de réprimer les soustractions 
de cette matière précieuse. 

Le premier est la stricte observation des lois, qui 
prescrivent à tout ouvrier d*avoir un livret délivré par 
l'Autorité. 

Le fabricant ne se dispenserait jamais d'écrire sur le 
livret de l'ouvrier qu'il emploie la quantité de soie qu'il 
lui confie. Cette mention que l'ouvrier pourrait vérifier 
sur-le-champ , servirait de règle au conseil des Prud'honw 
mes, pour statuer sur les contestations qui s'élèvent 
fréquemment à ce sujet. 

Un second moyen consisterait à marquer les bobines, 
confiées aux dévideuses. Un papier portant un numéro 
aux deux extrémités , serait placé en partie sous la soie > 
de manière à laisser paraître le numéro sur un bout : on 
ne pourrait soustraire la bobine ainsi marquée et numé- 
rotée , sans s'exposer à être reconnu. 

Quant aux passementiers , il conviendrait que l'on fit 
un signe à quatre aunes de chaque bout de la pièce , 
ce qui donnerait la facilité de reconnaître les retran- 
chemens frauduleux. 

Ces moyens sont à la vérité insuffisans pour arrêter 
tous les vols , mais il suffit qu'ils en diminuent le nombre 
pour qu'on ne néglige pas de les employer. 
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té plus efficace est une police attentive, qui atteigne 

hon-seulement les ouvriers infidèles , mais encore les 

receleurs qui, quelquefois, ont l'audace de se présenter 
dans les ateliers pour provoquer des soustractions, et 
les personnes qui ne craignent pas de faire l'emploi de 
soies soustraites. 

Pour stimuler l'activité des àgens de police , les 
fabricans pourraient s'imposer une petite contribution 
volontaire J elle leur procurerait le moyen d'accorder des 
gratifications proportionnées aux vols qu'ils auraient empê- 
chés ou découverts^ 

II est probable que par l'emploi des mesures de pré- 
caution que la prudence indique dans les rapports qui 
existent entre le fabricant et l'ouvrier , et des mesures 
de répression qu'une police active mettrait en usage , on 
parviendrait , sinon à empêcher entièrement les vols , du 
moins à les diminuer considérablement. 

Ces réflexions, qui sont livrées à la méditation des 
membres de la Société , seraient ensuite soumises à là 
Chambre de commerce de Saint-Étienne , à qui il appar- 
tient de provoquer : i.° rétablissement public d'un décru- 
âge de la soie pour ert reconnaître le degré de pureté ; 
2.° lte perfectionnement de la condition des soies à l'aide 
d'un hygromètre , afin d'entretenir constamment le même 
degré d'humidité ; 3.° un règlement de fabrique pour 
prescrire l'observation des mesures propres à prévenir les 
vols. 
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De la préférence à accorder à une industrie 
sur une autre , ou des limites à donner qu 
commerce extérieur. — La prohibition est 
aussi nuisible à l'intérieur que celle non 
absolue à l'extérieur , est utile à l'industrie. 
— Avantages que procure le développement 
du goût. 



s 



ur de fausses bases ou aux dépens d'une portion de 
la population, l'autre peut fonder son bonheur par le 
moyen du commerce \ cette extension des maux pour 
créer des biens, doit s'attirer le. blâme général, et c'est 
seulement dans 1 état naturel ou d'isolement d'un individu 
ou d'une natiqn , qu'il est aisé d'apprécier son effet vrai- 
ment utile à la société ; cette difficulté pour chacun de 
connaître ses moyens d'ajouter au bonheur commun en 
faisant le sien , prêtera un certain degré d'intérêt aux 
remarques suivantes ; elles nous prémuniront contre une 
opinion trop commune, qui règne même dans quelques 
auteurs célèbres sur l'estimation des bases de bonheur 
social ; Voltaire n'aurait pas dû dire , pour être vrai : 

Sachez surtout que le luxe enrichit 
Un grand état , s'il en perd un petit ; 
Cette splendeur, celle paœpe mondaine 
D'un règne heureux est la marque certaine : 
Le riche est né pour beaucoup dépenser 

Il est à espérer qu'elles pourront servir encore à 
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diriger notre goût si mobile , à le mettre en rapport 
avec nos moyens. 

Ce goût , Y art de saisir le sentiment commun sur 
tel ou tel objet j qui diffère avec les objets d'où il naît , 
mérite une étude particulière ; elle est celle d'une partie 
de l'intérêt général. 

Les diverses directions que prennent les hommes sont 
très-multipliées ; on les nomme leurs états : ces directions 
si variées , n'ont cependant que trois buts bien distincts ; 
ou les hommes cultivent leurs passions , ou ils recher- 
chent le bonheur , ou enfin ils ne songent qu'à se 
procurer la vie animale. 

Le premier ordre social a besoin d'être isolé , et par 
sa nature , et pour conserver sa nature , et par intérêt 
pour Je second, qui constitue vraiment la société. 

Cette seconde classe semble avoir été la seule que le 
créateur ait eu dessein de produire en plaçant l'espèce 
humaine sur la terre ; c'est pour cet état moyen que les 
autres doivent exister. 

Le troisième ordre , pauvre et passif , est à la charge 
des deux autres, qu'il s'efforce d'atteindre. 

Toute industrie offre ces trois classes; elles se distin- 
guent par les noms de Théoricien , de Praticien et d oa- 
vrier. 

Le célèbre J.-B. Rousseau , dans son Ode VII , sur 
le devoir et le sort des grands hommes , divise*encore 
les mortels en ces trois classes de la manière la plus 
élégante ; il y prescrit le devoir à chaque ordre : trois 
des strophes ont surtout les plus parfaits rapports avec 
Jes idées présentes ; elles commencent ainsi : 

Nous honorons du nom de sage, etc. 
O vous que la bonne fortune , etc. 
Tandis que le zèle héroïque, etc. 
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L'état moyen , d'après l'auteur , pour faire et assurer 
son bonheur , devrait n'être trop vivement touché d'au- 
cune chose. * 

Cependant, les passions sont l'existence , et l'indifférence 
la mort ; Helvetius a rencontré la première idée ; l'autre 
vérité , conséquence de ce principe , est offerte et se 
reconnaît comme effet de la marche progressive que suit 
la destruction de tous les êtres : et notre seul guide certain 
dans notre vie , étant l'intérêt personnel , de l'accord de ce 
précepte mis en pratique avec nos passions , il résulterait, 
pour chacun individuellement , grandeur et puissance. Mais 
la société présente , sous le titre d'intérêt général, une 
puissance d'une bien autre importance par sa grandeur ; 
elle demande en échange de l'intérêt qu'elle porte à chaque 
individu, le sacrifice d'une faible portion de celui personnel. 

Les assurances de tout genre prennent naissance dans 
cette idée mère. Si elle est adoptée pour les passions et les 
fortunes , elles seront alors limitées à celles nécessaires ad 
bonheur de chacun , ainsi qu'au maintien de la société con- • 
tre la prospérité de laquelle elles agiraient par leur trop 
grand développement inférieur > à moins qu'utile à celui de 
la société , il ne soit fait dans le dessein de balancer une 
puissance voisine , rivale , en s'aidant du troisième ordre , 

qui se porte vers elle , de manière que l'industrie s'étende 

heureusement pour tous. 

Toute passion ou richesse au-delà de cette mesure et 

étendue dans une vue particulière , devrait être considérée 

comme portant atteinte à l'existence de la société , être 

réprimée par elle ou devenir, par l'isolement du possesseur, 

une passion ou une richesse morte. 

Si des phénomènes physiques nous montrent avec toute 

évidence que la plus grande union entre les éléraens, est 

due 
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3ue à une égalité «Je pression dans celui qui les réunit ; par 
quelle cause ne devrions-nous pas concevoir , en reportant 
ces principes aux choses morales , qu'un meilleur ordre nai^ 
trait d arrangemens qui balanceraient ou amortiraient de 
trop grandes puissances morales ; puisque les passions, étant 
la source de l'existence , les arrangemens qui en laisseraient 
quelques-unes en propre à la nombreuse classe intermédiaire 
( à la société ) lui permettrait de vivre. 

C'est par une distribution égale de la force de végéta- 
tion que les forêts, composées d'arbres du même âge, don- 
nent les produits les plus avantageux. 

Le premier ordre doit se livrer à ce balancement , à cet 
amortissement , s'il entend bien l'intérêt qui le lie au second; 
mais ce dernier, pour lui conserver autant que possible sa 
nature, ne doit exiger de lui que cette seule rétribution ou 
limitation; ses passions et ses richesses pourront alors 
s'étendre au-delà de celles nécessaires à son bonheur. 

r 1 

Cette première classe sera aidée par le temps dans le 
maintien du bonheur social , pourvu que son goût ne la 
porte pas. contre lui ; car, en général, comme l'action des 
causés irrégulières et constantes l'emporte à la longue sur 
celle des causes irrégulières , qui sont ici les grandes pas- 
sions et les richesses, celles-ci, après un grand nombre 
d'événemens , seront à peu près nulles ; leurs effets dispa- 
raîtront , leurs influences se neutraliseront , on pourra 
n'y point avoir égard , et la patience recueillera le fruit de 
ses efforts. 

C'est le commerce à l'extérieur qui nous enrichit si puis- 
samment par le travail des étrangers ; c'est lui qui rend 
notre industrie si florissante. Le commerce à l'extérieur doit 
cependant se limiter à l'acquisition des biens qui ajoutent 
à notre bonheur, à la puissance nécessaire pour balancer, 
— * ..j-.. .■«...,.. ' * 
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celui d'une autre nation voisine et rivale, comme un aime- 
ment $ élève contre un armement , et les très-grands biens 
^ue le commerce à l'extérieur nous procure , ne peuvent se 
déployer dans notre intérieur , dans noire ordre social, sans 
inconvéniens * ils doivent demeurer richesses mortes* 

Tout ce qui est fait au-delà ne sert que l'ambition , et est 
un mauvais emploi de nos forces. Sur le gouvernement des 
peuples , Fénélon est d'un avis semblable : 

« Ne travaillez point uniquement à les rendre puissans, 
» riches , redoutables par les armes , heureux par les plai^ 
» sirs, cette gloire, cette abondance et cés délices les 
» corrompent. » 

Telles nous paraissent être les vraies bases sur lesquelles 
doit se fonder le bonheur de la société. 

L'exercice d'une industrie, source de sa fortune en 
général^ est quelquefois productif, seulement à l'individu qui 
s'y adonne ; et comme on ne peut commander une industrie 
moins lucrative plutôt qu'une autre, à des êtres pris isolé- 
ment , on est réduit à désirer que la grande masse se porte 
par goût vers celle qui convient aux deux intérêts. 

Dans le choix à former, l'auteur de l'économie politique 
ou industrielle , s'est trompé ; il accorde à l'industrie com- 
merciale sur les autres une préférence injuste , qui contrarie 
et atteint , dans les conséquences à déduire , les vues qui 
précèdent. Il dit, page 201 , livre i. cr : 

« Qu'il vaut mieux produire les choses où nous réussissons 
* le mieux que l'étranger, et lui acheter celles où il réussit 
j> mieux que nous , puisque nous payons toujours les 
3) produits étrangers avec les produits de notre propre 
7) création. » 

Il veut ainsi que nous étendions notre commerce exté- 
rieur aux dépens d'une industrie manufacturière , naissante , 
dont il néglige le développement ultérieur. 

Suivant les données ou résultat énoncés plus haut , oft 
'devrait déjà former un tout autre choix , sacrifier un pro- 
duit ou une richesse à un moyen de produire , et l'industrie 
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m tommejfce facile à acquérir et composé de beaucoup, de 
chances à l'industrie manufacturière dilftçile à fonder, moins 
procjuctive , mais plus morale. 

JL»a profondeur avec laquelle cet ouvrage est écrit, et sa juste 
célébrité , commanderait d'autant plus qu'on déployât toutes 
les raisons qui établissent l'opinion contraire , que les résul- • 
tats qui s'en déduisent, consacrent encore Je principe de 
prohibition à l'extérieur repoussé dans l'ouvrage , et passe* 
en usage chez nous , si l'auteur 9 dans un autre passage , ne 
s'était prononcé différemment et s'il ne demeurait évident , 
par cette contradiction, que son premier jugement était 
une erreur. Mais rapportons cette réponse à la demande. 

Que^s sont les emplois de capitaux les plus avantageux 
pour la société ? 

Nous terminerons ces réflexions par la recherche du 
genre de caractère que le commerce à l'extérieur, réduit 
en, système, imprime aux nations oui s'y livrent entière- 
ment, majgré même l'accroissement de toute autre industrie. 

« JL/emplol du capital le plus avantageux pour le capita- 
liste, est celui qui , à sûreté égale , lui rapporte le plus gros 
profit ; mais cet emploi peut ne pas être le plus avantageux 
po.ur la société ; car le capital a cette propriété , non-seule- 
ment d'avoir des revenus qui lui sont propres , mais d'être 
un. moyen pour les terres et pour l'industrie de s'en créer 
un. Cela restreint le principe que ce qui est plus productif 
pour le particulier l'est aussi pour la société. Un capital 
prêté dans l'étranger peut Vien rapporter à son proprié- 
taire et à la nation le plus gros intérêt possible ; mais il ne- 
fer/ à étendre ni tes revenus des terres r ni ceux de lin-v 
dustric de la nation , comme il ferait s* il était employé 
dans l'intérieur. 

» Le capital le plus avantageusement employé pour la 
natkm, est celui qu* féconde l'industrie agricole : celui-là 
provoque le pouvoir productif des terres du pays et du 
travail du pays. H augmente à la fois les profits industriels 
et les profits fonciers. v 

» Un capital employé avec intelligence peut fertiliser 
jusqu'à des rochers. On voit dans les Cévennes, dans les 
Pyrennées, au pays de Vaud, des montagnes entières qui 
n'étaient qu'un roc décharné et qui se sont couvertes dç 
cultures florissantes. 
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» On a brisé des parties de ce roc avec de la poudre ï 
canon; des éclate de la pierre, on a construit, à différentes 
hauteurs, de petits murs qui soutiennent un peu de terre 
qu'on y a porté à bras d'hommes. C'est de cette façon que 
le dos pelé d'une montagne déserte s'est transformé en 
gradins riches en verdure , t de fruits et d'habitans. Les 
capitaux qui furent les premiers employés à ces industrieu- 
ses améliorations, auraient pu rapporter à leurs propriétaires 
de plus gros profits dans le commerce extérièur , mais 
probablement le revenu total du canton serait resté moindre. 

» Par une conséquence pareille , tous les capitaux emplo- 
yés à tirer parti des forces productives de la nature , sont 
les plus avantageusement employés. Une machine ingénieuse 
produit plus que l'intérêt de ce qu'elle a coûté. 

» L'empioi le plus productif après celui-là, pour le pays 
en général, est celui des manufactures et du commerce inté- 
rieur, parce qu'il met en activité une industrie dont les 
profits sont gagnés dans le pays , tandis que les capitaux 
employés par le commerce extérieur f ont gagner 4'industrie 
et les fonds de terre de toutes les nations indistinctement. 

» L'emploi le moins favorable à la nation est celui des 
capitaux occupés au commerce de transport de l'étranger 
à l'étranger. 

» Quand une nation a de* vastes capitaux, il est bon 
qu'elle en applique à toutes ces branches d'industrie, puis- 
que toutes sont lucratives à peu près au même point pour le 
commerce , quoiqu'à des degrés fort dilférens pour la nation. 
Qu'importe aux terres hollandaises qui sont dans un état 
brillant d'entretien et de réparation, qui ne manquent ni 
de clôtures ni de débouchés; qu'importe aux nations qui 
n'ont presque point de territoire , comme naguères 
était Venise , Gênes et Hambourg , qu'un grand nombre de 
capitaux soient engagés dans le commerce de transport? Ils 
ne se dirigent vers cet emploi que parce que d'autres ne les 
réclame plus ; mais le même commerce , et er\ général tout 
commerce extérieur, ne saurait convenir à une nation qui 
manqué de capitaux , dont l'agriculture et les fabriques 
languissent faute de capitaux. Le Gouvernement d'une telle 
nation ferait une haute sottise en encourageant, avant le 
temps , ces branches extérieures d'industrie; ce serait 
détourner les capitaux des emplois les plus propres à grossir 
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le revenu national. Le plus grand empire du monde , celui 
dont le revenu est le plus considérable , puisqu'il nourrit le 
plus d'habitans , la Chine, laisse faire peu à peu tout son com- 
merce extérieur aux étrangers, sans doute au point où elle 
est parvenue , elle gagnerait à étendre ses relations au dehors; 
mais elle n'en est pas moins un exemple frappant de la 
prospérité où Ton peut atteindre sans cela. 

» Il est heureux que la pente naturelle des choses entraine 
les capitaux préférablement, non là où ils feraient les plus 
gros profits, mais où leur action est le plus profitable à la 
société. 

» Les emplois qu'on préfère sont en général les plus 
proches , et d'abord l'amélioration de ses terres , qu'on 
regarde comme le plus solide de tous , ensuite les manufac- 
tures et le commerce intérieur, et après tout le reste, le 
commerce extérieur , le commerce de transport , le com- 
merce lointain. Le possesseur d'un capital préfère de l'em- 
ployer près de lui plutôt que loin, et d'autant plus près, 
qu'il est moins riche. 11 le regarde comme avanturé lorsqu'il 
faut le perdre de vue long-temps, le confier à des mains 
étrangères , attendre des retours tardifs et s'exposer à action- 
ner des débiteurs , dont la marche errante ou la législation 
des autres pays, protège la mauvaise foi. Ce n'est que par 
Tappât des privilèges et d'un gain forcé, ou par le découra- 
gement où l'on jette l'industrie dans l'intérieur, qu'on engage 
une nation , dont les capitaux ne sont pas très-abondans , à 
faire le commerce des Indes et celui des Colonies. » 

On voit par cet exposé que l'on ne doit plus considérer 
que comme une erreur vulgaire qui a surpris son attention 
la première opinion de l'auteur , sur l'extension illimitée du 
commerce extérieur. Que le commerce intérieur, en ce qu'il 
atteint nos productions dont- il facilite l'écoulement avec la 
consommation, est secourable à l'industrie manufacturière. 
Qu'il est très à distinguer du commerce à l'extérieur qui 
produit chez l'étranger le développement d'industrie et de 
population qui devrait s'eiFectuer chez nous. 

Présentement, observons le genre de caractère que le 
commerce à l'extérieur, réduit en système, imprime aux 
nations qui s'y livrent si entièrement , malgré même l'ac- 
croissement de toute autre industrie. . 
Ce caractère se compose de beaucoup de hardiesse don- 
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née par l'habitude de courir des risques ; cette hardiesse $ç 
Jie à une marche tortueuse , nécessaire pour maintenir da$ 
intérêts sur un territoire étranger. Un goût excessif pour Iç 
faste et la dépense est engendré par la faculté d'acquérir; un 
penchant irrésistible au mouvement et au trouble , nai^ 
encore de, l'obligation où se trouve l'homme engagé dans, 
un grand commerce extérieur , de rechercher de tous côté$ 
Jes objets sur lesquels il doit profiter , et des relations si 
variées qu'il doit avoir avec toute sorte d'esprit, kesienj 
comme sa fortune , est basé sur le-travail des autres ; il est 
pour celte cause susceptible d'une grande agitation ; mai? 
on lui trouve aussi plus de gout pour les choses factices, 
plus <le goût pour les arts mécaniques que sa hardiessç 
développe impunément au moyen de sa richesse, 

Oue l'on oppose à ce tableau celui du cultivateur manur 
facturier , qui rencontre tout chez lui , qui met à. profit tou| 
çe que la nature a placé autour de lui , qui , par cela même 
très-économiquement et sans hasards , se maintient dans la; 
seconde classe de la nation dont il forme personnellement 
Ja richesse , on jugera de l'énorme différence qu'il y a entre 
ces deux elals pour servir de soutien à la nation ? notre soin, 
le plus important. On reconnaîtra combien la société doiÇ 
• gagner à acquérir l'un et à rejeter l'autre esprit, ou ai* 
moins à ne pas àcrorder une préférence exclusive en raison 
de son étalage au premier caractère, dont généralement 
s'éloigne la noblesse ? la franchise, avec la généreuse aver- 
sion de la servitude. 

Que l'homme dans la médiocrité, le manufacturier, le 
mineur, \e cultivateur se console donc du mépris que le, 
Jaste fait de son état aussi préférable à celui du glorieux 
que la paix l'est à la guerre. 11 est utile à ses concitoyens, 
dont il favorise la réunion par l'écart des maux qui naîtraient 
d'un autre sort plus éclatant % ? il sert un intérêt qui ne nuit, 
à personne , et qui lui procurera les doucjes jouissances aveq 
l'inappréciable repos. 

O fortunatos agricolas sua si bona norirft* 

ERRA TA. T ~ x 

Page 45 ^ prix des aciers, lisez 1 00 kil. au lieu de 70 kil. 
Pag. 4B 5 tig. 3, lisez ces désavantages au lieu de ces avantages. 
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t)BSEÀrATMONS Météorologiques 'faites à V Ecole des Minturs 

de Saint-Etienne. 



Age 


Jours 


de 


du 


la lune. 


mois. 



MARS 1824. 



Baromèt. 
de Fortin, 
àmidîctào 
de temp r * 
mm 




ETAT 
du ciel ii midi. 



Très-nuageux 
Neige et grêle 

Neigeux. 
Nuages, neige. 
Assez clair. 
Très-beau. 
Nuages rares. 
Beau. 
Nuageux. 
Pluie. 
Couvert, grêle 

Pluie. 
Très— couvert 



Vents. 



Nuages blancs 
Nuageux. 
Beau. 

Nuages blancs N. ass. f. 
Beau. O. N. O. 

» 

Beau. 
Neige abonda. 
Pluie, brouill. 

» 

Très— couvert. 
Très — couvert. 
Nuageux. 
Nuageux. 

» 

Neige abond. 



N tr.-fai. 
O. N. O. 

M 

N. 
N. O. 
O. N. O. 
O.N. O. 
» 

N. 



Moyennes.. . . 
id. de gh.dum. 
id.de 3 h. dus. 



» c 



Pluie du mois. . . 
Maxim* de tenipér. ia° 
Minimum q° 



Nota. On trouvera à l'école des mineurs les observation» jour- 
nalière* de 9 heures du matin et de 3 heures du soir. 
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DE LA CHAUX, 

Considérée comme Engrais des Terres ; par 
M. le Baron DE ChàUUEU, Préfet du dépar- 
tement de la Loire , Membre de la Société. 

^^^fp^^ t^^^^^ ^^^P"^ 

De toutes les substances propres à fertiliser nos cam-* 
pagnes, la chaux peut être considérée comme Tune de 
celles dont la vertu est la plus efficace, la plus puissante 
et de l'usage le plus général. 

Convenable à presque toutes les espèces de terres ; utile 
à toutes les céréales sans exception, aux plantes fourra- 
gères, et particulièrement au trèfle qu'elle seule a, dans 
plusieurs localités , la propriété de faire prospérer ; pré-* 
cieuse pour les prairies naturelles , mais surtout pour les 
herbages, dans lesquels son emploi donne au pâturage une 
saveur qui attire les bestiaux, et, par leur présence conti- 
nue , engraisse pour un temps indéfini les endroits où il 
a eu Heu ; utile dans nos jardins même , où elle donne 
à leurs produits un développement plus prompt et plus 
beau en même temps qu'une qualité .supérieure ; propre 
à favoriser la végétation de leurs arbres, tant fruitiers 
que forestiers, la chaux me parait, dans la nature , un 
des principaux agens de production , et l'un des moyens 
Jes plus sûrs que la providence a mis à la disposition des 
hommes pour augmenter leurs revenus et leurs jouissances. 
La chaux n'agit pas seulement comme amendement; en 
Bul. d'Lvjdustriï. Livraison.- An 1824.) F 



Digitized by Google 



A 

bornant à cette propriété ses avantages et son utilité' j 
on n'en aurait qu'une idée fort incomplète : la chaux agit 
aussi comme engrais; elle est un véritable engrais, et 
de tous les engrais , peut-être, le plus actif. Je n'essayerai 
point ici d'expliquer de quelle manière son action a lieu; 
je ne Suis point chimiste , et je craindrais de commettre 
des erreurs en faisant une excursion sur un terrain qui 
n'est pas de mon domaine ; mais la vérité que j'avance 
est confirmée par une si longue expérience , par une multi- 
tude de faits si bien constatés , si notoires , que toutes 
les démonstrations chimiques n'ajouteraient rien à leutf 
évidence. 

La marne reconnue, de tous les temps et dans tous 
les pays, pour le plus précieux des engrais, n'est autre 
chose que la ohaux combinée avec plus ou moins d'argile, 
de sable ou autres substances qui, par elles-mêmes, ne 
peuvent être considérées comme engrais; la marne n'est 
donc engrais que parce quelle contient de la chaux, et 
par la chaux qu'elle contient. 

Il en est de même de la plupart des sables de mer, 
qui sont d'un usage si général et si avantageux sur les 
côtes de la Normandie et de la Bretagne. C'est aux substan- 
ces calcaires dont ils sont composés, que ces sables pré- 
cieux doivent presque toute , et quelques-uns absolument, 
toute leur vertu fertilisante. 

Mais, pour se faire une juste idée de l'efficacité de la 
chaux comme engrais, il faut avoir habité, comme moi, 
parcouru et examiné comme moi , avec attention , les pays 
où son usage est le plus répandu ; il faut surtout, comme 
moi, avoir été à même de comparer ce que ces pays 
étaient avant que l'usage de la chaux y fut introduit, 
ét ce qu'ils ont été depuis qu'il y est devenu général et 
journalier. 
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La différence dans l'aspect et dans les produits de ces 
cantons est telle , qu'on peut l'appeler une véritable méta- 
morphose. 

Là où le cultivateur n'obtenait à peine qu'une chétive 
récolte de seigle, il récolte des fromens magnifiques ; les 
terres qui se couvraient , après la rotation de l'assolement , 
ou d'ajoncs ou de genêts , et qui restaient ainsi trois , 
quatre et souvent cinq ou six années sans culture , produi- 
sent des trèfles en abondance, et soift ensemencées de 
nouveau dès la seconde année. Les prairies naturelles , 
les herbages, là où le propriétaire a fait usage de la 
chaux, pour les engraisser, se sont améliorés dans la 
même proportion; et, enfin, des terres qui s'affermaient, 
il y a trente ans, de 25 à 35 francs l'hectare, valent 
aujourd'hui 8o fr. , 90 tr. et souvent davantage. 

Plusieurs cantons de l'ancienne province de Normandie , 
ont éprouvé ces heureux effets de l'usage de la chaux , 
particulièrement les cantons de Vire , de Beny-Bocage , 
de Vassy, d'Aulnay, d'Harcourt, de Villers-Bocage , de 
Sainl-Sever , de Thorigny , de Sainl-Lô , de Tinchebray, 
de Condé , etc. , dans les départemens de la Manche , de 
l'Orne et du Calvados. 

Le Cotenlin proprement dit et les arrondi ssemens de 
Cherbourg et de Valognes , où l'agriculture est aujourd'hui 
si perfectionnée , et dont les heureux habitans ont , m 
beaucoup d'endroits, l'inappréciable avantage de la récolte 
et de la pêche des plantes marines , connues sous le nom 
de varech on goémon; là, dis-je, on fait néanmoins aussi 
un usage très-fréquent de la chaux. Les propriétaires , 
les fermiers de domaines tant soit peu considérables, ont 
des fours où ils la fabriquent eux-mêmes , et ils en reti- 
rent les plus grands bénéfices. 

F a 
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Comment se fait-il donc que dans d'autres pays, qué 
dans le Forez en particulier, où se trouvent tant de 
carrières de pierre calcaire, et un combustible écono- 
mique pour fabriquer la chaux , son usage pour l'engrais 
des terres, soit encore si peu répandu, et l'on peut dire, 
à peine même connu ? 

C'est à vous, Messieurs, qu'il appartient de faire cette 
conquête importante pour l'agriculture du département 
de la Loire : profondément convaincu du succès des expé- 
riences qui seront faites pour cela , je ne peux trop vous 
engager à vous en occuper sans délai, à' les multiplier 
et à les appliquer aux différens genres de culture , aussi 
bien qu'aux diverses natures de terrains que présente la 
surface du département. 

C'est pour m associer à ces utiles travaux , et , animé 
du plus vif désir de concourir à la prospérité du beau 
pays dont Sa Majesté a daigné me confier l'administra- 
tion, que je vous apporte aujourd'hui le faible tribut de 
ce que l'expérience et l'observation ont pu m'apprendre 
sur l'emploi de la chaux, comme engrais. Je vais donc, 
après vous avoir exposé ses avantages , en général , essayer 
de vous donner ici quelques détails sur les divers moyens 
de la préparer et de l'employer, selon les diiférens terrains 
et les différentes espèces de cultures ; j'y ajouterai quel- 
ques exemples de ses effets, quelques notions et aussi 
quelques idées particulières , tant sur la manière d'en tirer 
le meilleur parti possible , que sur les inconvéniens qui 
pourraient résulter de la négligence ou du peu de soin 
qu'on apporterait dans son choix et son application, ou, 
enfin , de l'excès qu'on en pourrait faire. 

Je laisserai, Messieurs, à votre sagacité et à votre 
connaissance des localités , le soin d'apprécier ce qui , 
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dans mes observations et l'énoncé que je vous expose de 
ce qui se fait ailleurs , relativement à l'emploi de la chaux, 
pourrait être utilement appliqué au département de la 
Loire. 

La meilleure chaux pour l'engrais des terres est la 
chaux la plus blanche , la plus sonore , la plus facile à 
dissoudre ; celle qui se conserve en plus grosses masses , 
et qui contient surtout le moins de pierres dures et indis- 
solubles , désignées chez les cultivateurs normands par le 
mot biscuit ; au surplus , rien n'est plus facile que le choix 
de la chaux , puisque celle qui convient le plus pour les 
constructions ordinaires , est aussi celle qu'on doit préférer 
pour l'agriculture. La quantité de chaux à employer pour 
engrais , doit varier selon la qualité des terrains , et il 
serait difficile de donner sur cela une règle générale et 
positive. Une terre argileuse , compacte et profonde , en 
demande davantage qu'un sol sableux, graveleux et léger; 
il en faut plus dans une terre humide, ombragée, que 
dans les plaines arides et découvertes. 

Un domaine depuis long— temps bien cultivé , bien 
engraissé de fumier, peut en recèvoir, sans inconvénient , 
une quantité plus considérable que celui dont la culture 
aura été négligée , que celui dont la terre est maigre. 

On doit l'employer avec plus de succès et en plus 
grande quantité, dans les terres qui n'ont jamais été 
chaulées , ni engraissées , ni amendées avec des substances 
analogues, telles que les cendres, le plâtre, les sables de 
mer, etc. 

C'est au cultivateur à apprécier , dans l'application , ces 4 
différentes circonstances. Le tâtonnement fera le reste. 

Mais , pour le mettre à même de partir d'un point de 
comparaison qui puisse éclairer sa pratique, il est bon 
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qu'il sache qu'en Normandie , dans les cantons où la chaux 
est le plus en usage , on en met ordinairement de qua- 
rante à cinquante quintaux métriques par hectare. 

La manière d'employer la chaux , varie aussi selon le 
genre de culture, selon la nature du sol, et plus sou- 
vent , selon les facultés pëcuniaires du cultivateur et les 
ressources que présentent les localités. 

On peut employer la chaux en la faisant dissoudre dans 
des terreaux amassés et prépares d'avance, dans des terrés 
provenant de la curure des rigoles des fossés des chemins, 
quelquefois même dans des vases d'étangs; mais, pour ces 
dernières, il faut avoir une grande précaution pour les 
bien laisser se dessécher avant d'y mettre la chaux , et 
encore de les bien choisir; car, si vous faites dissoudre 
votre chaux dans des vases encore humides , elle y perdra 
toute sa qualité fertilisante ; elle ne produira de même, 
que peu ou point d'effet, si les vases où vous la ferez 
dissoudre, sont des vases sablonneuses et maigres : j'en 
ai fait moi-même, plusieurs fois, l'expérience à mes dépens. 

Pour faire dissoudre ainsi la chaux dans des tombes ou 
masses de terreaux quelconques , on ouvre cette tombe 
ou masse , on y place les pierres de chaux , par couches, 
en recouvrant d'une couche de terreau, chaque couche de 
chaux ; on donne à sa tombe la forme d'un toit fort incliné , 
en ayant bien le soin de battre la surface avec la bêche , 
afin que l'air et la pluie, surtout, ne pénètrent pas 
dans l'intérieur : on recommence ce battage , chaque fois 
qu'il se forme des crevasses occasionnées par la fermen- 
tation de la chaux; au bout de vingt-quatre heures environ, 
et quand on voit que la chaux doit être à peu près dis-^ 
soute , on coupe et remue bien avec la bêche toute la 
tombe, pour amalgamer la poussière de chaux avec le 



Digitized by Google 



( *7 > 

terreau, et l'on rétablit la tombe dans la même forme 
et avec les mêmes précautions. 

Deux ou trois jours après , il faut de nouveau recoin*- 
mencer cette opération, après quoi on laisse la tombe, 
sans y rien faire , jusqu'au moment où elle doit être trans- 
portée sur le terrain où l'on a l'intention de l'employer 
comme engrais. La chaux, ainsi préparée , peut rester en 
tombe sans perdre sa vertu , cinq ou six mois , et même 
davantage. 

Ce procédé convient, surtout , quand on veut engraisser 
une prairie ou un herbage : dans ce cas , on répand la 
chaux sur la surface du champ, en l'étendant le plus 
également possible ; l'époque la plus favorable pour cette 
opération, est le commencement du printemps, alors qu'on 
n'a plus à craindre tes inondations ou les fortes gelées. 

En Normandie , on répand souvent aussi la chaux sur 
les prairies, après la récolte des foins , et sur les herbages, 
vers le moi» de Septembre. Mais , dans tous les cas , il 
fetttavorr grand soin de ne pas en mettre dans les endroits 
marécageux ou trop humides, elle ne produirait aucun 
effet; avant d'employer la chaux dam des terrains de cette 
nature , il faut commencer par les bien dessécher. 

Si l'on destine la chaux , préparée en tombe , à des 
terres labourables, on la répand sur le champ, avant de 
donner le dernier tour de charrue , après quoi , l'on sème 
et l'on herse comme de coutume. 

Cette manière de préparer la Chaux avec des terreaux 
est , je crois, celle qui conviendrait le plus dans les . 
vignobles du département de la Loire , où je suis convaincu 
qu'elle produirait un grand effet. 

Mais ce procédé est, de tous, le plus dispendieux; la 
préparation des terreaux gui ne peut guères se faire que 
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dans les cours de la ferme , sur le bord des roules , ou 
dans tout autre lieu convenable, qui peut se trouver éloigné 
de celui qu'on veut engraisser; le transport de l'engrais 
sur le terrain , et aussi le prix d'achat qu'il faut débour- 
ser plusieurs mois à l'avance , tout cela , et souvent aussi 
l'impossibilité de se procurer des terreaux , force la plupart 
des cultivateurs à adopter des procédés plus simples. 

Quelques-uns donc employent simplement, au lieu de 
terreaux, la terre du champ qu'ils veulent engraisser, 
pour faire leur tombe et y faire dissoudre la chaux, de 
la manière qui vient d'être indiquée , ayant soin de choisir 
seulement l'endroit où la terre est la plus grasse et meil- 
leure : ils répandent ensuite ce coropôt au moment de 
semer, comme il a été dit, après l'avoir laissé sur place 
pendant cinq ou six mob. 

D'autres , enfin , et c'est ce qui se fait le plus ordinai- 
rement en Normandie , pour les terres à labourer, n'achè- 
tent la chaux que peu de jours avant l'époque des semailles, 
la transportent dans le champ et la divisent sur toute la 
surface , en petits tas qu'ils recouvrent de terre ; ces petits 
tas, qui présentent à l'œil l'aspect de ce qu'on nomme 
vulgairement une taupinière, et qui sont à peu près de 
la même grosseur, doivent être battus et recoupés, au 
moins deux fois de même que les tombes, après quoi, 
ils peuvent rester, sans autre soin, cinq ou six jours et 
même davantage , jusqu'à ce qu'on les répande sur le 
terrain , au moment du labour. 

Quelques cultivateurs ont l'usage de mettre une certaine 
quantité de fumier dans les terres qu'ils engraissent avec 
la chaux. Mais cet usage, très-bon d'ailleurs, n'est cepen- 
dant pas le plus généralement suivi ; les agriculteurs , 
même les plus soigneux et les plus aisés, se contentent 
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ordinairement de fumer leurs terres pour le labour quï 
suit la chaux ; car c'est presque toujours par l'engrais en 
chaux que commence la rotation de l'assolement. Mais il 
en est beaucoup d'autres qui , ayant commencé cette 
rotation par engraisser en chaux , ne mettent plus ensuite , 
et pendant toute sa durée , aucun engrais dans leur terre. 
Ainsi , dans une partie de la Basse-Normandie , où la rota- 
tion d'assolement commence par le blé noir ou sarrasin , 
on se sert de chaux pour l'engraisser ; la même année on 
fait un froment; quelques-uns mettent, pour le faire, un 
demi— engrais de fumier , d'autres n'en mettent pas du 
tout, et c'est le plus grand nombre; après le froment, 
on fait une avoine , dans laquelle on sème du trèfle , et 
ce dernier labour est toujours sans engrais. 

Le trèfle se coupe l'année suivante, deux et souvent 
trois fois ; la deuxième année , quelquefois , on le coupe 
encore ; plus souvent , on le laisse en pâturage , et au 
printemps d'après , on recommence à faire du sarrasin. 

Les cultivateurs qui ne se servent pas de chaux pour 
faire le sarrasin , y employent ou du fumier , ou beaucoup 
plus communément, soit des cendres de lessive, soit des 
poudres végétales , connues , dans le pays , sous le nom 
de poudrelte ou grande charrée. 

Ils mettent alors de la chaux pour faire le froment, 
et, dans ce cas, souvent ils font un second froment, avec 
un demi-engrais en fumier, après quoi ils font encore 
une ou deux avoines de suite, sans engrais. 

Dans les pays où les assolemens sont plus variés, mieux 
combinés , mieux entendus ; entre autres , dans une partie 
de l'arrondissement de Cherbourg, où la culture des terres 
est portée à une très-grande perfection , l'assolement com- 
mence d'ordinaire par du froment ou de l'orge, et c'est 
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en faisant cet orge ou ce froment , après une récolte de 
trèfle , de pommes de terres , ou de panais, qu'on employé 
Je plus souvent la chaux. 

J'indique ici ces divers procèdes pour mettre le culti- 
vateur intelligent dans le cas de choisir et d'adopter celui . 
, kpii lui paraîtra le plus approprié à la nature de son 
terrain , et aussi pour qu'il puisse faire d'abord l'essai 
de plusieurs, s'ils le juge convenable. 

Si la manière d'employer là chaux , comme engrais , et 
la quantité dans laquelle on l'employé , varient selon les 
localités, et en raison des différentes circonstances que 
j'ai déjà indiquées , l'usage qu'on en fait est aussi plus ou 
moins fréquent , selon qu'on est plus ou moins à proximité 
des fours à chaux , selon qu'on a plus ou moins de facilité 
pour le transport , et aussi , selon l'opinion du proprié- 
taire , sur la nature et les besoins de son terrain. 

Mais , en général , les cultivateurs aisés ne manquent 
presque jamais, dans les pays où l'on fait usage de la 
chaux , de l'employer une fois dans le cours de leur asso- 
lement ; ce qui fait environ , selon la nature de l'assole- 
ment, tous les cinq ou six ans. Je parle ici , seulement y 
des terres labourables; car, dans les prairies, il est rare 
qu'on renouvelle aussi fréquemment le chaulage ; dans les 
herbages, on le répète moins souvent encore. Une prairie 
ou un herbage , qu'on a une fois bien engraissés en chaux 
et où la chaux a bien fait, sont amendés pour quinze à 
vingt ans et souvent davantage. 

11 existait autrefois , en Basse-Normandie , un préjugé 
fortement enraciné contre l'usage de la chaux ; on croyait 
qu'elle épuisait la terre en la faisant produire au-delà de 
ses forces ; de-là , ce proverbe que je me souviens encore 
{l'avoir entendu répéter dans mon enfance : ( Malheur au 
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fils dont k père a chaulé. ) De-là , les clauses qu'on 
trouve dans la plupart des anciens baux, pour empêcher 
le fermier de mettre de la chaux , ou pour borner la 
faculté d'en mettre à certaines parties de la terre , et , 
encore, en déterminant les quantités et spécifiant des 
précautions extraordinaires, pour prévenir le danger qu'on 
croyait attaché à l'usage de cet engrais. 

L'expérience de trente années a suffi pour détruire ce 
préjugé , à tel point , qu'aujourd'hui , non-seulement les 
propriétaires laissent sur cela toute liberté à leurs fermiers, 
mais encore , que dans les cantons où la chaux est chère , 
comme dans celui où est située ma terre de Chaulieu , 
nous exigeons qu'ils en employent au moins une quantité 
quelconque déterminée par les baux , sans fixer nulle part 
de maximum. 

Je crois vous avoir déjà cité verbalement, Messieurs, 
un exemple frappant du peu d'inconvéniens que présente 
l'usage même excessif de la chaux ; et je ne crois pas 
inutile de le répéter. ici, non dans l'intention d'engager 
personne à l'imiter , ni pour soutenir non plus qu'on ne 
peut pas abuser de la chaux et nuire à la terre en l'em- 
ployant outre mesure , mais bien pour prouver que cette 
substance n'a pas la propriété destructive de la végétation 
qu'on lui a souvent supposée. Cet exemple , le voici : le 
propriétaire d'un domaine assez considérable , dans une 
commune voisine de la petite ville de Vire, avait loué 
ce domaine à un fermier qui , lui-même , en possédait 
un à peu près de même étendue dans le même hameau ; 
le propriétaire était militaire et presque toujours absent ; 
s'occupant peu d'ailleurs de l'administration de ses biens , 
pour peu qu'il en touchât exactement les fermages. 
Xe fermier profitant de la liberté que cela lui laissait , 
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et croyant améliorer considérablement sa terre aux dépens 
de celle de son maître , ne manqua pas , pendant la durée 
de plusieurs baux , environ pendant quinze à dix-huit ans , 
de n'engraisser qu'en chaux, la terre de son maître, et 
de transporter tous les fumiers qu'il en retirait , sur la' * 
sienne propre. On regardait dans la commune la dégra- 
dation, la ruine totale de la propriété du maître, comme 
une chose inévitable. Eh bien! je connais moi-même 
celte terre, elle est encore une des meilleures du can- 
ton; elle vaut encore celle-là même que le fermier croyait 
si bien améliorer avec le fumier provenant des deux ; 
elle est affermée aussi cher que les bonnes terres de la 
commune , et on continue à y mettre de la chaux, comme 
dans les autres terres de la commune. 

Ce n'est pas qu'il y ait , comme je l'ai déjà observé r 
des inconvéniens possibles à employer la chaux trop 
fréquemment et en trop grande quantité, surtout dans 
certaines terres : dans les terres crayeuses ou calcaires , 
sèches , légères et sans fonds , il est certain que la chaux, 
au lieu de servir , pourrait nuire. Dans les terres sablon- 
neuses, il en faut moins que dans les terres argileuses; 
partout , son usage excessif fait croître beaucoup de char-r 
dons et nuit particulièrement à la végétation de l'herbe ; 
il faudrait que l'excès fût porté beaucoup plus loin r 
pour nuire aux céréales. Mais , d'ailleurs , en Normandie , 
je la vois également employer, et avec succès , dans 
toute espèce de terrain : en plaine , dans les vallons et 
sur le sommet des coteaux , dans les terres légères comme 
dans les terres fortes , là où il y a peu de fonds , comme là 
où il y en a beaucoup ; en un mot , on ne l'employé 
pas , ou l'on ne l'employé en trop petite quantité , que- 
dans les lieux où les frais de transport , en raison dû 
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fréloignement et des mauvais chemins , en rendent l'usage 
trop dispendieux pour la plupart des fermiers ; ce qui 
laisse ces malheureux cantons dans un état de misère 
et de stérilité qui contraste avec' la richesse des cantons 
où la chaux seule a créé la fertilité et l'aisance ; si bien 
qu'on pourrait appliquer là, très-justement à la chaux, 
ces vers de Delisle , en parlant du Soleil : 

Loué par le regret ou la reconnaissance , 
Tout bénit ses bienfaits ou pleure son absence. 

La chaux , ainsi que je l'ai dit déjà , convient en général 
à toutes les espèces de grains ; j'ai , toutefois , remarqué 
qu elle parait surtout favorable à la culture du froment 
et de l'orge. On voit des blés noirs ou sarrasins, des 
avoines et des seigles , aussi beaux dans les terrains qui 
tfont jamais été chaulés. Ce sont aussi à-peu-près les seuls 
grains qu on récoltait autrefois , dans les cantons où l'usage 
de la chaux a produit tant d'heureux effets , et ceux 
qu'on cultive encore là où l'éloignement et la difficulté 
des communications, ont empêché jusqu'ici l'usage de la 
chaux de s'introduire, ou du moins, de devenir général 
et habituel : ce sont aussi , il faut le dire , les grains 
qu'on cultive le plus partout où l'agriculture a fait le 
moins de progrès. Je parle ici de la Basse-Normandie , 
ne prétendant pas appliquer mon principe à des localités 
qui peuvent être régies par des circonstances différentes. 

Il a même été remarqué, dans les cantons dont j'ai 
parlé dans le cours de ce mémoire , que le seigle qui y 
prospérait autrefois , avant l'usage de la chaux , n'y réussit 
plus à beaucoup près aussi bien aujourd'hui , quand on 
veut en faire quelques sillons, soit comme essai, soit pour 
faire des liens avec sa paille ; car , il est aisé de penser 
que les cultivateurs n'ont pas tardé à abandonner sa 
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culture en grand , dès-lors , qu'au moyen de la chaux , 
ils ont pu récolter du froment ; et , en effet , non-seule- 
ment le froment est préférable par sa qualité, par son 
produit , parce qu'il est beaucoup moins sujet à manquer 
et à éprouver des avaries par les gelées , ou tout autre- 
ment que le seigle ; mais encore parce qu'il se vend 
mieux ; je dirai plus , parce que dans les années d'abon- 
dance , et l'agriculture est trop améliorée en France , 
aujourd'hui , pour ne pas croire que presque toutes les 
années seront des années d'abondance , il est presque le 
seul grain qui se vende et se soutienne à un prix raison- 
nable. Dans ce moment-ci, par exemple, et depuis plusieurs 
années déjà, la différence entre le prix du seigle et le 
prix du froment, est hors de toute proportion avec celle 
qui existait autrefois. Dans la Bretagne, entre autres, 
cette différence est prodigieuse; j'y connais un grand 
nombre de propriétaires qui ont dans leurs greniers plu- 
sieurs récoltes de seigle, qu'ils ne peuvent vendre à 
quelque prix que ce soit. 

On peut croire que les mêmes effets se répandront 
partout : cela doit être ainsi ; c'est donc rendre à un 
j>ays le plus grand des services , que d'y introduire un 
engrais qui peut, comme je crois que la chaux doit le 
faire , à la longue , faire substituer généralement la culture 
du froment à celle du seigle. 

La chaux , comme je l'ai dit aussi , est favorable à toutes 
les espèces de prairies artificielles , mais plus particuliè- 
rement au trèfle, parce que celte plante est celle qu'on 
cultive le plus , et avec le plus de succès , dans les terres 
qui ne reposent point sur un sol calcaire , dans les terres 
froides et argileuses, à laquelle la chaux convient émi- 
nemment. 
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Mais le sainfoin , la luzerne , la vesce , la betterave , 
le turneps , et , en général , toutes les plantes fourragères 
peuvent être engraissées très— avantageusement avec la 
chaux, hormis toutefois dans les terrains pour lesquels, 
*n raison de leur nature , la chaux ne pourrait être un 
engrais, comme dans les terres crayeuses ou calcaires, 
où le sainfoin, entre autres, réussit souvent bien avec 
du fumier , et même avec le plâtre , qui n'agit point sur 
les terres , mais bien sur la plante elle-même. 

La chaux' convient aussi fort bien à la culture des lins 
et des chanvres; on s'en sert beaucoup pour cette culture, 
dans les arrondissemens de Cherbourg et de Valognes , 
et les terres des environs de Lizieux , qui produisent 
de si beaux lins , sont engraissées avec de la marne , qui 
n'est autre chose qu'une chaux combinée avec du sable 
ou de l'argile. 

La chaux convient encore, comme engrais, dans les 
jardins. Plusieurs légumes précieux , tels que les artichaux 
et les asperges , acquièrent avec la chaux , surtout , dans 
les terres fortes et un peu froides, beaucoup plus de dévelop- 
pement , de saveur et de précocité. Il en est de même 
de presque toutes les plantes de jardinage , sans en excepter 
les fleurs , auxquelles la chaux convient en général à 
merveille. 

Mais , c'est particulièrement sur les arbres , et plus 
particulièrement encore, sur les arbres fruitiers, que ce 
puissant agent de la végétation produit des effets vraiment 
prodigieux. 

Engraissez avec de la chaux un arbre languissant , 
rachitique , bientôt vous le verrez se rafraîchir , prendre 
une nouvelle vie, faire des pousses extraordinaires, et, 
peu à peu , se couvrir de fleurs et de fruits : le hasard 
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m'a fourni deux exemples de ce genre biert frappans. Tavai 
planté sur ma terre de Chaulieu une allée de poiriers 
et une avenue de chênes , Tune et l'autre dans un terrain 
frais et argileux; quelques années après , je fis du blé 
dans les champs attenans à mes allées; j'engraissai mon 
blé en chaux, et les tombes de chaux se trouvèrent 
placées au pied de quelques-uns des poiriers et des chênes. 
Les tombes restèrent sans être étendues , environ six 
mois ; depuis lors , les arbres qui se trouvèrent ainsi 
engraissés par la chaux , et qui n'avaient jusqu'alors aucune 
supériorité sur leurs voisins , ont acquis , mais plus encore 
les poiriers , une croissance double et triple en grosseur 
et en élévation ; ils sont plus frais et se chargent de 
fruits presque tous les ans , même quand les autres n'en 
produisent pas. 11 y a quinze ans environ que cela a eu 
lieu , et aujourd'hui encore , ces mêmes arbres ont con- 
servé, sur leurs voisins, une supériorité qui s'aperçoit 
au premier coup dœil , et détruit la symétrie de mon 
avenue. 

Cette action puissante de la chaux sur les arbres , et 
sa vertu bien connue, d'ajouter en général de la saveur 
aux fruits de toute espèce , dont elle favorise la produc- 
tion , me porte à croire qu'on l'employerait avec succès 
dans la plupart des vignobles du déparlement de la Loire. 
Il est au surplus bien aisé de s'en convaincre par quel- 
ques essais , peu coûteux , et sans danger. 

Je ne finirai pas, Messieurs, cette énumération des 

objets auxquels peut s'appliquer avantageusement l'usage 

de la chaux, sans vous citer plusieurs autres manières, 

quoique moins importantes, dont on peut encore s'en 

servir utilement. 

Personne n'ignore que les maîtres les plus expérimen- 
tés » 
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tés , en fait d'agriculture , ont toujours recommandé de 
soumettre les grains , avant de les semer , à une espèce 
de préparation qu'on nomme chaulage , parce que la chaux 
en est la basé ; si cet usage n'est pas généralement suivi 
dans Je département de la Loire , il est bon de chercher 
à l'y introduire ; on en trouve la recette dans tous les 
ouvrages d'agriculture. 

Mais un autre emploi , moins connu sans doute , que 
j'ai vu faire, et que j'ai fait moi— même de la chaux, 
avec un succès complet : c'est d'enduire j dans les pépi-r 
nières et dans les jeunes plantations j les arbres qui se 
couvrent de mousse, dont la peau devient rude, et qui, 
par suite , languissent et dépérissent ; c'est d'enduire ^ 
des-je, ces jeunes arbres, ou, pour mieux m'exprimer, 
de les peindre d'une eau blanchie avec de la chaux 
qu'on y a fait dissoudre. En renouvelant plusieurs fois 
€6 procédé, très-facile, très-prompt et infiniment peu 
dispendieux , on est sûr de rendre à ces jeunes arbres 
toute leur fraicheur , et de les faire ainsi prospérer. 

Je crois avoir parcouru, Messieurs, tous les objets, 
et être entré dans tous les détails que pouvait comporter 
le sujet que je me suis proposé de traiter. Quant à la 
manière la plus favorable d'employer la chaux pour l'en- 
grais de vos terres; quant au choix des terres où elle 
doit être employée de préférence , et , en général , quant 
aux circonstances de localité, je laisse à votre expérience 
et à vos soins, à faire l'application des principes que j'ai 
posés , à profiter des exemples que je vous ai cités. 

Peu versé dans les théories de l'agriculture , plus igno- 
rant encore dans les arts chimiques , qu'on applique aujourr 
d'hui en général aux théories d'agriculture; ne connaissant 

que très-superficiellement et par aperçu la nature et les 

F 3 
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qualités de vos terres , je serais teWraire et indiscret , si 
je me permettais de vous donner sur tout cela des 
conseils. 

Mais en parcourant vos campagnes , en voyant vos 
récoltes, et en réfléchissant sur la situation de votre agri- 
culture, j'ai pensé que l'usage de la chaux, comme engrais, 
pourrait lui être utile , sous bien des rapports. Je me suis 
rappelé les effets que j'ai vu produire , par l'introduction 
de cet usage , dans les pays où j'ai passé une partie - de 
ma vie. Je vous ai dit ce que j'ai vu , ce que j'ai fait, 
ce que j'ai éprouvé des effets de la chaux , comment je 
l'aï employée , les résultats que j'en ai obtenus : là , doit 
se borner ma tâche ; heureux si je puis mettre sur la 
voie d'une découverte utile , et ouvrir ainsi la carrière 
à des essais , à des expériences qui puissent enrichir et 
améliorer l'agriculture de ce beau département. 



EXAMEN CHIMIQUE 

D'une Poudre anticharbonneuse et végétative 
de MM. Nicolet et Compagnie , à Paris , 
brevetés du Gouvernement ; par MM. Maurel 
et Leboullenger. 



1_J\ poudre , soumise à l'analyse , se présente sous la 
forme de morceaux agglomérés sans cohésion ; elle se 
divise facilement par la simple pression entre les doigts; 
sa couleur est d'un jaune verdàtre, sans odeur, d'une, 
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saveur styptîque et métallique ; projetée sur des charbons 
incandescens , elle se fond , se boursoufle et répand une 
odeur d'acide sulfureux très-prononcée. 

Pour déterminer les substances qu'elle contenait, nous . 
en avons fait dissoudre dans l'eau , et nous avons soumis 
la solution filtrée à l'action des réactifs ci-après : 

i.° Le muriate de baryte nous a donné un précipité 
blanc assez abondant, insoluble dans l'acide nitrique; 

a.° L'hydrocyanate de potasse, un précipité rouge ~ 
brun cuivreux ; 

3.° Avec l'oxalate de potasse , le précipité a été nul ; 

4»° Une lame de fer bien décapée, trempée dans la 
liqueur bouillante, s'est recouverte d'une pellicule de 
cuivre métallique. 

Cent parties de cette poudre ont été traitées par de 
l'eau distillée , bouillante pendant quelques minutes. 

Le liquide filtré et évaporé à pellicule, nous a fourni 
un sel bleuâtre, qui bien séché pesait y S centièmes. Ce 
sel étant exposé à la chaleur rouge , s'est fondu ; il a pris 
une couleur brune , et a laissé dégager des vapeurs nitreu- 
ses y il a perdu dans cette calcination 25 centièmes ou le 
tiers de son poids. Les 5o centièmes étant composés d'oxide 
de cuivre , de fer , d'acide sulfurique et de potasse. La 
présence des oxides de cuivre et de fer a été constatée 
par. l'hydrocyanate de potasse; celle de l'acide sulfurique, 
au moyen du nitrate de baryte, et celle de la potasse 
par le sel de platine. 

Les 25 parties qui ne s'étaient pas dissoutes , furent 
éprouvées avec l'acide acétique bouillant ; il ne se forme 
pas d'hydrogène sulfuré, mais bien de l'acide sulfureux, 
ce qui nous a porté à penser qu'il n'y avait pas de sulfure 
de fer, ou de fer métallique. Ensuite elles furent mises 
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en contact avec l'acide muriatique chaud un quart d'heure , 
on filtra la liqueur et il resta sur le filtre une poudré 
jaunâtre , reconnue pour être du soufre ; son poids était 
de 7 parties. 

La dissolution murîatique contenant des oxides de fer 
et de cuivre , qui ont été séparés avec de l'ammoniaque. 

Il résulte de cet examen que cette poudre est composée- 
sur ioo parties de 



Sulfate de fer , 


» . . 20. 




. . i5. 
















IOO. 



M, Bénédict Prévost a reconnu que la carie n'est autre 
chose qu'une plante parasite , ou un petit champignon de 
la famille des uredo. Dans un mémoire qui a été imprimé , 
ce savant s'étend très au long sur la manière dont elle 
végète, et par des expériences très en grand , pendant 
douze années consécutives, il a constaté la propriété dont 
jouit le sulfate de cuivre , d'en débarrasser totalement le 
froment , en prenant seulement 192 grammes de cette 
substance pour un hectolitre de grain. 

Le procédé le plus facile à exécuter est le même que 
celui proposé par M. Nicolct, et rapporté plus bas ; en 
suivant ce procédé , on a la certitude d'une récolte sans 
charbon ni carie , et on évite de couvrir le grain d'au- 
cune poudre. Le prix du sulfatage du grain, ne revient 
tout au plus qu'à 4° centimes l'hectolitre ; mais il ne 
produit qu'un seul des effets attribués à la poudre dont 
nous venons de présenter une analyse , celui de détruire 
la cariç et le charbon ; il n'est aucunement propre à 
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exciter la germination et végétation; cèt avantage serait 
donné à la composition de M. Nicolet, par le nitrate 
de potasse; car, selon le témoignage de M. Chaptal , 
les sels de potasse et de soude , employés en petite quan- 
tité, servent d'engrais stimulans. 

Le prix de cette composition , dans les proportions 
trouvées par l'analyse , ne s'élèverait pas au-delà de 4<> 
centimes pour un hectolitre , tandis que la même quantité 
de graine exige , d'après l'inventeur, a5o grammes de la 
poudre anticharbonneuse, qu'il vend i franc 5o centimes. 

Manière de se servir de la Poudre. 

Pour une livre ( demi-kilogramme ) , on fera bouillir 
18 à 20 litres d'eau de fumier dans un vase qui pourra 
en contenir au moins 2 5 à 3o litres. 

Quand l'eau commencera à bouillir, on y introduira 
insensiblement la poudre , pour qu'elle n'aille pas au fond , 
et on laissera bouillir le tout ensemble pendant cinq 
minutes , en le remuant avec un bâton. 

Quand ce liquide sera froid ou tiède , on le mêlera dans 
une cuve avec 4°o livres (200 kilog. ) de semence , qu'on 
remuera avec les mains jusqu'à ce que chaque grain soit 
bien imbibé; on couvrira ensuite la cuve* avec un linge, 
et quatre heures après , ce grain pourra être semé. Si on 
ne peut pas le semer dans les vingt-quatre ou quarante- 
huit heures ( ce qui serait cependant préférable ) , on 
rétendra dans un endroit sec , et on le remuera de temps 
en temps , comme on fait au grain chaulé. 

Si les semences, d'épeautre , d'orge et d'avoine ne sont 
pas dépouillées de leurs bourses , on doublera la quantité 
d'eau et de poudre , et on les laissera au moins vingt- 
quatre heures dans la cuve avant de les semer : si on 
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ne peut les semer dans les 4$ ou 72 heures, on les 7 séchera 9 
comme il est dit plus haut, pour être semées plus tard. 

Toutes les graines préparées avec la poudre, doivent, 
dans tous les cas , être semées ; elles ne peuvent servir à 
aucun autre usage. Il faut , autant que possible , se servir 
d'eau de fumier, et la prendre dans l'égout d'un tas de 
fumier de gros bétail à cornes. 

Si Ton ne peut se procurer de l'eau de fumier, on 
prendra de l'eau de lessive ( eau de cendre ) ou , au défaut 
de ces deux espèces , de l'eau ordinaire. 

L'usage de la poudre exclut toute espèce de chaulage 
quelconque. 

N. B. La poudre se durcissant en paquet, il faut l'écra- 
ser avant de l'introduire dans l'eau bouillante. 

Plusieurs grands propriétaires du département de la 
Dordogne , pratiquent depuis plusieurs années , avec le 
plus grand succès , un lessivage des grains usité en Alle- 
magne. Cette méthode consiste à mettre bouillir dans de 
l'eau ordinaire une quantité déterminée de cendres de 
sarmens et de chaux vive ; on place le blé dans un panier, 
on le trempe pendant quelques minutes dans cette solution 
alcaline , bouillante , et on le laisse égoutter : on le retire 
ensuite des paniers , et on le fait sécher dans un endroit 
bien aéré. 

Puisque la lessive produit un effet semblable à celui de 
là poudre , il semble que la partie active de la compo- 
sition anticharbonneuse ne réside que dans les oxides 
métalliques, séparés à laide des eaux putréfiées ou alcalines. 
' La propriété de la potasse ou des bases , en petite quan- 
tité, est d'arrêter la combustion , de suspendre le rapproche- 
ment des principes , en conservant la chaleur dans le corps 
composé, ou de s'opposer à l'action absorbante de la 
plante parasite, inversement à ce qui a lieu avec les acides. 



Digitized by Google 



( io3 ) 

Observations lHétêorologigues t faites à VEcoIe des Mineurs 
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1 JSota. Un trouvera à l'école des mineurs les observation* iour- 


) nalières de g heures du matin et de 3 heures du soir» 
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MURIERS ET VERS A SOIE. 



t 

*-J\ Société , imbue de cette vérité , qu*en fait d'agri- 
culture , la répétition d'une chose utile , finit toujours par 
entraîner des essais et confirmer les projets de quelques 
propriétaires , croit devoir renouveler ses pressantes invi- 
tations à tous les propriétaires de faire les dispositions 
convenables dans leurs fonds pour multiplier les planta- 
tions de mûriers. Nous avons présenté , dans les bulletins 
antérieurs , quelques aperçus sur les grands avantages que 
retirerait ce département de cette culture facile, et de 
l'éducation des vers à soie , qui en est la conséquence. 

Les cultivateurs doivent regarder comme un point très- 
essentiel pour favoriser cette industrie agricole, de planter 
abord une certaine quantité de mûriers nains, qui ne 
s'élèvent qu'à quatre ou cinq pieds , dont la feuille , très- 
convenable pour l'enfance des vers, peut être ramassée 
avec facilité au bout de trois ans de plantation , tandis 
que celle des grands mûriers ne peut servir qu'à la hui- 
tième ou dixième année. 

Ces mûriers nains réussissent parfaitement dans les terre» 
maigres et presque abandonnées; on doit les cultiver en 
taillis ou bosquets ; ils bravent le froid , puisqu'ils vivent 
sans abri sous le ciel de la Suède ; on peut donc utili- 
ser des terrains inutiles et d'une manière aussi précieuse 
que facile. Le docteur Payan , cultivateur à Aubenas , 
Bvl. d'Industrie. (5.* Livraison.- An i824-> G 
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les a introduits il y a huit ou dix ans à Aubenas , avec 
le plus grand succès (i). 

L'ouvrage de M. le comte Dandolo , sur l'éducation 
des vers à soie , est très-répandu , très-^cité et mérite de 
l'être ; mais, nous croyons rendre service à nos lecteurs, 
en leur indiquant un ouvrage moins connu , et qui pré- 
sente cependant des détails curieux et instructifs qui 
s'appliquent parfaitement à nos localités (a). Cet ouvrage, 
parut en 1812, dans des circonstances favorables poiif 
l'accueil d'un pareil sujet* 

Tout propriétaire , père de famille , qui s'occupe ave© 
sollicitude du sort de ses descendais, doit faire des ïéfle-* 
xions sur les conséquences de l'état actuel de la société, 
qui l'encourageront à s'occuper de l'amélioration qui nous 
intéresse. 

L'accroissement progressif de la population assure aussi 
une consommation croissante de tous les produits du sol, 
seule fortune sûre et constante. 

L'agriculture a fait des progrès dans ce qui est relatif 
aux fourrages artificiels , aux racines ou tubercules, aux 
céréales et aux vins. On s'en aperçoit à l'abondance de 
ces divers produits ; mais , en général , elle reste station- 



(1) La Société d'Agriculture de Montbrison, vient de comprendre dans la 
distribution des djfférens Prix sur divers sujets très4ntéressans, un Prix da 
3oo francs au propriétaire qui aura plante* le plus de mûriers dans l'arrondis- 
sement de Montbrisou ; nous regardons comme une chose si utile et si avan- 
tageuse pour l'éducation des vers à soîe, la culture des mûriers nains, que 
nous désirons que cette culture fasse le sujet particulier d'une autre proposi- 
tion de prix. 

(2) Traité sur l'éducation des vers à soie, selon la pratique des Céveones, 
par MM. Rcynaud et Giraud, i vol. in-i2 de 37a pages, ches BaîUeuI » 
libraire, rue Helvetius, numéro 71, à Paris, 
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natre, pour çe qui a rapport aux matières à fournir à 
nos fabriques ; nous payons un tribut considérable à 
l'étranger, par Y importation annuelle de ces matières, et 
notamment par celle des soies, supputée de 3o à 4° 
millions. 

C'est donc évidemment 3o à 4<> millions de soies, dont 
le débit annuel est assuré, sans influer sur un change- 
ment de prix ; cette conquête une fois faite , les perfec- 
tionneraens qui résultent toujours d une culture productive, 
pourront entraîner une diminution de valeur sur cette 
matière précieuse, sans que le propriétaire en éprouve 
du dommage , et cette diminution deviendra indispensa- 
ble pour les fabriques de France. 

N'ayant point l'intention de compliquer ces réflexions 
par celles que présenterait l'économie politique , nous 
croyons utile cependant de répandre la connaissance d'un 
fait relaté par toutes les correspondances commerciales 
des Amériques ; c'est que plusieurs étoffes de soie unies 
sont fournies par la Chine à toutes ces contrées, à 20 
qu a5 pour cent meilleur marché que les mêmes étoffes 
venant de France ; les rubans et étoffes façonnées n'éprou- 
yenl pas encore le même échec. Il appartient aux fabri- 
çatts de France de commenter les conséquences impor- 
tantes qui résulteront d'une concurrence aussi fatale, et 
de chercher à la combattre. 

A. M. 

■ ' " • ■ 

! 
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Sur la Culture du Riz-Sec , ou Riz de la 
Chine ? par M. Colomb-de-Gast. 



On ne saurait trop recommander la culture des plantes 
dont les produits sont abondans et qui peuvent se culti- 
ver dans presque tous les climats avec un égal succès , 
de celles surtout qui n'exigeant pas des soins particu- 
liers et hors de la portée de la plupart des cultivateurs , 
peuvent être adoptées de suite dans les localités où 
l'agriculture a fait le moins de progrès. Le riz de la 
Chine, appelé, vulgairement Riz-Sec, ou Orge-Riz, m'a 
paru réunir ces avantages. Valmont Bomare , qui en a 
parlé , quoique assez succinctement , divise en plusieurs 
espèces le riz que l'on cultive à la Chine. « L'une de . 
)> ces espèces est barbue, l'autre espèce est sans barbe, 
» et elle varie dans la configuration de ses grains; les 
« uns sont longs , pointus , plats ou ronds ; leur cou- 
5> leur varie encore ; l'un est tout-à-fait blanc , l'autre 
» un peu jaunâtre ; celui-ci un peu plus ou moins rouge. » 

Cette espèce est sans doute celle dont je veux parler : 
inférieure au riz de Piémont , pour le goût et pour la 
grosseur de ses grains , mais préférable à l'orge , elle 
parait avoir de grandes qualités , en raison des produits 
étonnans qu'elle donne. Un seul grain m'a fourni dix , 
douze et même quatorze ou quinze épis, renfermant 
chacun trente ou quarante grains. Cette expérience répé- 
tée plusieurs fois , et dans différentes terres , en petite 
et en plus grande quantité , m'a toujours donné les 
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mêmes résultats ; à tel point , que cinq épis qui m'avaient 
été apportés par un ami, il y a environ trois ans, semés 
et divisés ensuite entre plusieurs de mes voisins , four- 
nissent actuellement, dans la commune de St.-Sauveur 
et celles où j'ai fait introduire cette culture, plus de 
cinquante mesures de riz annuellement. Vous pouvez , 
par-là , juger de la progression rapide que peut atteindre 
celte culture. 

Ce riz a encore l'avantage de n'avoir pas besoin d'eau 
pour prospérer. Ne s'arrosant pas comme le riz ordinaire, 
il peut se semer , croître et produire dans toutes les 
ien es où le froment est cultivé. M. Poivre , observateur 
eVJUiré , et botaniste habile, dans son ouvrage intitulé, 
^Vàyage d'un Philosophe , s'est beaucoup étendu sur 
cette variété de riz qui se cultive , d'après cet ami des 
hommes, en Cochinchine, dans les lieux secs, et qu'il 
croit devoir partout suppléer le riz ordinaire. D'après 
les essais que j'ai renouvelés , je n oserais pas autant 
ëtendre les éloges que je donne à celte plante. Elle est 
certainement inférieure au riz ; son grain est d'une 
siveur moins agréable , et enfle beaucoup moins que le 
riz , lorsqu'il est employé , comme lui , dans les apprêts 
destinés à prendre place sur nos tables. On pourrait, 
il me semble , dire pour être vrai , qu'il y a autant 
de différence entre ce riz et celui de Piémont, qu'il y 
en a entre le seigle et le froment; nous ne négligeons 
cependant pas cette céréale , parce que nous en avons 
une m( iileure , mais nous cherchons à adapter à chaque 
joca ité la culture convenable. Agissons de même ; si 
nous ne -pouvons pas avoir la première qualité de riz, 
procurons-nous h seconde. Tuen ne doit être méprisé 
en bonne économie * agricole ; tel aliment , que dans cer- 
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tains Keux on dédaigne, fait, dans plusieurs autres, les 
délice* d'une classe nombreuse d'habitans. 

Le riz présenterait de plus à l'agriculteur un avan- 
tage dont on n'a pas parlé jusqu'à présent, et qui me 
parait bien digne d'être remarqué. La paille de cette 
espèce de riz platt extrêmement aux bêtes de somme. 
Plus tendre que celle du froment , elles la broyent avec 
plus de facilité, la mangent avec appétit, et semblent 
ainsi, par ce goût prononcé pour cet aliment, annoncer 
qu'il leur est salutaire , si l'on admet chez les. animaux 
le principe, ijue souvent le goût est une indication Ue 
la nature. 

Il se présentait pour retirer du riz tous les avantages 
dont il est susceptible , une difficulté à vaincre. Ce grain 
est enfermé dans une enveloppe qu'il fallait briser. J'avais 
essayé, pour y parvenir, l'usage des moulins dont on 
se sert dans nos campagnes , pour ôter la capsule de 
l'avoine que l'on veut approprier à la nourriture de 
l'homme. Ce moyen , quoiqulmparfait , m'avait assez 4>fen 
réussi ; et l'on peut encore s'en servir, en raison de la 
facilité que l'on a de se le procurer. Mais quelques 
recherches m'ont fait découvrir une machine plus propre 
à ce travail : pensant que la Société d'Agriculture peut 
en voir avec intérêt la description , je me fais un plaisir 
de la communiquer ( i ). 

Ayant reconnu par une expérience de trois années ^Yîe 
la culture de cette espèce de riz pouvait présenter plu- 
sieurs avantages, je me suis fait un devoir de vous eh 
parler. U ne faudrait cependant pas espérer de propager 



(i) Cetle description est déposée au Secrétariat de la Société, où il en 
■Sera donne copiniunication aox personnes qui dureront la connaître. 
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cette plante dans les climats trop froids. Elle n'a réussi 
sur les montagnes élevées de cet arrondissement, que 
lorsque les hivers ont été doux et ont fourni peu de 
neignes ; mais , dans les vallons plus tempérés , elle a 
donné des résultats étonnans, 

11 serait précieux , pour les montagnes , de trouver 
une céréale préférable au seigle y un froment qui ne 
craignit pas l'excès de l'abondance des neiges , qui , en 
plusieurs endroits ,. emportent les espérances de nos 
laboureurs. Des expériences répétées m'ont fait reconnaître 
que l'épeautre ou froraent-hocar unissait à l'avantage de 
donner une excellente farine , celui de résister à l'intem- 
périe des saisons les plus âpres. Je me propose d'avoir 
l'honneur de vous en entretenir dans un autre article. 



Sur les Assolemens, Amendemens el Engrais; 
peer MM. Leboullenger et Maurel. 



N, 



ous. formoas le projet d'indiquer sommairement les 
principes les plus essentiels , sur lesquels se fonde la science 
agricole, tels qu'ils, sont développés dans la chimie appli- 
quée à l'agriculture, nouvel ouvrage de M. le comte 
Ghaptal. 

Nous nous permettrons d'exposer l'opinion que nous nous 
sommes formée de leur certitude, et de présenter les rap- 
ports qu'ils ont avec ceux de la physiologie végétale , don- 
nés précédemment , tant pour montrer qu'ils ne divergent 
principalement en aucune manière, que pour exciter, sur 
leur importance , l'attention des cultivateurs. 
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Nous établirons deux divisions dans ce travail : la pre- 
mière, comprendra ce qui est particulier à l'agriculture; la 
seconde, qui paraîtra dans un autre numéro, donnera une 
idée des transformations que l'on peut faire subir aux pro- 
duits, afin de les livrer au commerce avec le plus d'avantage. 

L'auteur , dont nous examinons les principes agricoles , 
s'exprime de cette manière , sur la science du cultivateur : 
« Avec des soins extrêmes , des dépenses énormes et des 
engrais sans mesure, on peut forcer un sol à produire 
toute sorte de récoltes ; mais ce n'est pas en cela que doit 
consister la science de l'agriculteur. 

» L'agriculture ne doit pas être traitée comme un objet 
de luxe, et toutes les fois que le produit ne paye pas large- 
ment les soins et la dépense , le système est mauvais. 

» On peut porter des améliorations dans le sol, avec la 
connaissance de sa composition , par des amendemens, par 
des matières en décomposition et des labours ; mais ces 
moyens isolés ne répondront que pendant un temps très- 
court aux vœux de celui qui les emploie. 

j> La prospérité n'est durable , en agriculture , que par 
un bon système d'assolemens. 

» La partie économique de l'agriculture, et les assolemens 
bien raisonnés, économisent les labours, les fumiers, les trans- 
ports , etc. ; ils augmentent les produits d'une exploitation ; 
ils fournissent les moyens d'élever et d'engraisser un plus 
grand nombre de bestiaux, et ils améliorent le terrain à tel 
point qu'il change de nature et qu'on peut parvenir à cultiver 
les plus délicates et les plus exigeantes, dans un sol originai- 
rement ingrat ou stérile : les sables arides d'une grande par- 
tie de la Belgique et plusieurs terres d'ailuvion le long de 
nos grandes rivières, nous en offrent des exemples nom- 
breux. » 
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Les assolemens sont les améliorations les plus importantes? 
les autres ne sont que des détails ou des connaissances acces- 
soires dans cette méthode d'exploitation des terres ; nous 
parcourons ces détails ; nous ferons part de ces connaissances ; 
mais comment se créer un bon système d'assolement ? Conti- 
nuons de rapporter toutes les données que s'est procuré 
M. Chaptal, et les préceptes qu'il a mis en évidence sur 
ce sujet difficile, intéressant et principal. 

« Au lieu d'embrasser une étendue de culture dispropor- 
tionnée avec les moyens dont il peut disposer, un agriculteur 
intelligent ne doit d'abord s'occuper que de la partie du sol 
pour laquelle suffisent ses bestiaux , ses engrais et ses 
amen démens. 

» Lorsqu'il a bien disposé cette portion de la propriété 
et qu'il a établi un bon système d'assolement, il porte suc- 
cessivement ces améliorations sur tout le reste qu'il a laissé 
en prairies , et il arrive en peu d'années à retirer de son soi 
tous les produits dont il est susceptible. » 

Un bon agriculteur étudie d'abord les dispositions de son 
sol pour connaître les plantes qui lui conviennent le mieux; et 
il acquiert aisément cette connaissance par la nature de celles 
qui y croissent spontanément, ou par le résultat de l'expé- 
rience faite sur le terrain ou sur les terres analogues 
dans le voisinage. 

Mais il ne se borne pas à cultiver au hasard des plantes 
convenables et appropriées au sol et au climat : un sol ces- 
serait bientôt de produire , si on lui confiait chaque année 
les mêmes plantes ou des plantes de natiire , analogues. Pour 
avoir des succès constans, il faut varier le genre des végétaux, 
et les faire succéder l'un à l'autre avec intelligence, sans 
jamais introduire ceux qui ne sont pas propres au sol. 

C'est cet art de varier les récoltes sur le même terrain , 
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de faire succéder l'un à l'autre des végétaux différer», et de 
connaître l'effet de chacun, sur lé sol, qui peut seul établir 
ce bon ordre de succession qui constitue l'assolement. 

Sans un bon système d'assolement tout est vague , hàsàr* 
deux, incertain; les principes suivans pourront Servir de 
guidé dans cette importante opération àe l'agriculture. 

Premier Principe. — Toute Plante épuise Je sol. 

La terre sert de support à la plante; les sucs dont elle est 
imprégnée forment ses principaux alimens; l'eau sert de 
véhicule aux sucs, elle les charrie dans les organes, ou les 
présente aux suçoirs des racines gui les absorbent. Les 
progrès de la végétation appauvrissent donc constamment lè 
sol ; et si les sucs nutritifs n'y sont pas renouvelés , il finit 
par devenir stérile. 

Ainsi , une terre bien pourvue d'engrais peut nourrir 
successivement quelques récoltes ; mais on les verra 
dégénérer progressivement jusqu'à ce que la terre soit 
complètement épuisée. 

II. e Principe. — Toutes les Planées n épuisent pas 

également le sol. 

La plante se nourrit par l'air, l'èau et tes sels con- 
tenus dans le sol ; mais les divers genres de végétaux ne 
puisent pas une égale quantité de nourriture. Il y a des 
plantes qui ont besoin d'avoir constamment les racines dans 
1 eàu ; d'autres se plaisent dans les terres arides ; plusieurs , 
enfin, ne prospèrent que dans les meilleurs sols enrichis 
d'engrais. 

Les céréales et la plupart des graminées poussent de lon- 
gues tiges où domine le principe fibreux ; elles sont garnies 
à la base de quelques feuilles dont le tissu serré, et le peu 
dé surface , ne leur permettent pas d'absorber ni dons 
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Veau ni dans £ans l'air. Les racines tirent du sol la princi- 
pale nourriture de la plante ; la tige fournit de la litière , ou 
un aliment aux animaux : de sorte que ces plantes épuisent 
le sol sans le reparer sensiblement ni par les tiges , qu'on 
coupe pour faire servir à des usages particuliers, ni par les 
racines qui, seules, restent dans la terre; mais qui sont 
desséchées et épuisées par la fructification. 

Les plantes, au contraire, qui Sont pourvues d'un grand 
'système de feuilles , grosses, latges , spongieuses, toujours 
vertes , soutirent de l'atmosphère l'acide carbonique et 
l'oxigène , et pompent de ia terre les autres substances dont 
elles se nourrissent. Si on les coupe en vert, la déperdition 
des sucs contenus dans le sol, est moins sensible, parce 
qu'ils sont restitués en partie par les racines. Prèsque toutes 
les plantes qu'on cultive comme fourrage , sont de ce genre. 

Les graines huileuses épuisent plus le sol que les graines 
farineuses. 

fll.« Paufaiïte. ^— Les Plânies de différens genres 
n'épuisent pas le sol de la même manière. 

Les racines des plantes de rirême espèce ou de même 
famille tracent dans le sol de la même manière; elles pénè- 
trent a ïitie 'égale profondeur ; elles s'étendent à la même 
âistahee , et épuisent toute la partie qu'elles embrassent ou 
atteignent. 

Les racines sont d'autant plus divisées, qu'elles se logent 
plus près de la surface et quelles occupent moins d'étendue 
dans le terrain : si les racines sont pivotantes et qu'elles 
plongent à une ^grande profondeur, elles jettent peu de 
radicules sur leur surface , et vont chercher au loin h 
nourriture pour alimenter la plante. 

Les plantes n'épuisent donc que la partie du sol où leurs 
racines peuvent atteindre ; et une racine pivotante peut 
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trouver une abondante nourriture dans un terrain dont 
une plante à racine traçante et courte aura épuisé la surface * 
Les racines des plantes de même espèce et celles de leurs 
analogues , prennent toujours la même direction dans un 
sol qui leur permet un libre développement. Elles parcou- 
rent et usent la même couche de terrain : aussi voit-on pros- 
pérer rarement des arbres qu'on fait succéder à d'autres 
arbres de même espèce , à moins qu'on n'ait laissé écouler 
un temps convenable pour décomposer les racines des pre- 
miers, et dqnner un nouvel engrais à la couche de terre. 

IV. C Principe. — - Toutes les Plantes ne rendent pas au 
sol la même quantité ni la même qualité d'engrais. 

Les plantes qui végètent sur un sol , en épuisent plus ou 
moins les sucs nutritifs; mais toutes y laissent quelques 
dépouilles qui en réparent en partie les pertes. On peut 
placer les céréales et les oléagineuses à la tète de celles qui 
épuisent le plus et qui réparent le moins. Dans les pays où 
l'on arrache les plantes , elles ne rendent -absolument rien 
à la terre qui les a nourries. 

Plusieurs plantes qu'on ne laisse pas germer, épuisent 
peu. Celles-ci sont très—précieuses pour les assolemens, 
attendu que le même terrain peut produire pendant de 
longues années sans le secours de nouveaux engrais : les trè- 
fles et surtout les luzernes et les sainfoins, sont de ce genre. 

V. c Principe. Toutes les Plantes ne salissent pas 

également le sol. 

On dit qu'une plante salit le sol , lorsqu'elle facilite ou 
permet le développement des mauvaises herbes, qui épuisent 
la terre, fatiguent la plante utile, s'approprient une partie 
de sa nourriture et en hâtent le dépérissement. 

Toutes les plantes qui ne sont pas pourvues d'un vaste 

i 

\ 
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système de feuilles larges, vigoureuse , qui couvrent entiè- 
rement le sol , sont salissantes. Les céréales sont au premier 
rang. 

Il fout cepcn-iant observer que ce dernier effet n'a lieu 
qu autant que le sol convient à la plante , et qu'il est pourvu 
d'engrais sufîisans pour fournir à une belle et forte végéta- 
tion; car, à défaut de Ces dispositions favorables, on voit 
souvent ces mêmes plantes , languissantes , se laisser peu à 
peu dominer par des herbes moins délicates, et périr avant 
le terme. 

Des plantes semées et cultivées en rayons, peuvent salir 
le sol, mais on le nettoie par des sarclages répétés. 

De ces principes, on peut tirer les conséquences suivantes : 

i.° Que, quelque bien préparé que soit un sol, il ne 
peut pas nourrir une longue suite de récoltes de même 
nature , sans s'épuiser ; 

2. 0 Chaque récolte appauvrit le solplus ou moins, selon 
que la plante qu'on y cultive, restitue plus ou moins à la 
terre ; 

3.° On ne doit faire succéder la culture des plantes à 
racines pivotantes à celles des plantes à racines traçantes et 
superficielles ; 

4-° Il faut éviter le retour trop prompt, sur le même sol, 
des plantes de la même espèce et de leurs analogues. ( Les 
insectes qui dévorent, le collet des racines , sont forcés de 
périr, quand on cultive , après une céréale, des végétaux 
qui ne peuvent servir d'aliment à leurs larves ) ; 

5. ° Il ne faut pas que deux plantes qui souillent et salis- 
sent le soi , se succèdent immédiatement ; 

6. ° La culture des plantes qui tirent du sol leur princi- 
pale nourriture, ne doit avoir lieu que lorsqu'il est pourvu 
d'engrais suffisa«s ; 
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A mesure qu'un sol s'épuise par des récoltes succès^ 
sives, on doit y cultiver les plantes qui restituent le plus 
d'engrais au sol. 

Ces principes sont établis d'après l'expérience; ils forment 
la base d'une agriculture riche par les produits, et surtout 
économique par la diminution des labours et des engrais ; 
ils doivent servir de règle à tous les cultivateurs; mais leur 
application doit être modifiée selon la nature des sols, la, 
variété des climats et les besoins de chaque localité. 

Prescrire une série de récoltes successives et variées , 
sans avoir égard à la différence des spls, ce serait induire 
en erreur et cpmprqmetlre la doctrine des assolemens aux; 
yeux de quelques agriculteurs trop peu éclairés pour appor-* 
ter dans leurs localités les change mens nécessaires. 

Les terres arides et légères ne doivent pas être assolées 
comme les sols compactes et constamment humides. Comme 
dans chaque localité le sol présente des nuances en qualités 
plus ou moins prononcées , selon l'expositiqn , l'inclinaison r 
la profondeur, la composition , etc., le propriétaire doit 
varier ses assolemens et en établir des particuliers pour 
chaque espèce. 

Les besoins des localités, l'écoulement plus ou moins 
facile des produits, la valeur comparée des diverses récol- 
tes, doivent entrer comme élémens dans cette détermina- 
tion. Il faut pourvoir largement aux besoins des animaux et 
4es hommes qui vivent sur le domaine, avant de produire 
l'excédant ; on disposera donc les assolemens de manière 
que la terre présente, en tout temps, une variété de récol- 
tes qui assurent la subsistance de tout ce qui est employé à 
l'exploitation. 

Pour appuyer, par des exemples , la solidité des principes 
établis , il suffira de faire connaître les assolemens qui sont 
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suivis avec avantage dans les pays où l'agriculture e$$ la 

plus florissante. , 

Pans les arrondissemens de Lille et de Douai , où le so\ 
est de la meilleure qualité , et où l'art de préparer et d'ern^ 
ployer les engrais, est porté au plus haut degré de perfec- 
tion, on a adopté les assolemens suivans : 

i. er Assolement, Lin ou colza, froment, fèves, avoine 
avec trèfle , trèfle , froment ; 

a. c Assolement, Navets, avoine ou orge avec trèfle, 
trèfle, froment; 

3. e Assolement , Pommes de terre, froment, racines ^ 
telles que navets ou betteraves, froment, sarrasin, fèves y 
avoine et trèfle , trèfle , froment. 

On voit que dans cette rotation de récoltes, après avoir 
fumé un sol y on fait alterner les plantes épuisantes et celles 
qui le sont le moins , et on remplace celles qui le salissent- 
par celles qui le nettoient, par des sarclages. 

C'est par des moyens semblables que dans toute la Belgi- 
que, du côté de la mer, on a su féconder des sables naturel- 
lement stériles, à tel point, qu'ils sont aujourd'hui aussi 
fertiles que les meilleures terres, etr qu'on leur fait produire 
les plus riches récoltes en suivant de bonnes méthodes; 
d'assolemens. 

Dans les sables des environs de Bruges , Cfetende , Nieu- 
po?l , Anvers , etc. > on intercale avec intelligence la culture 
des céréales avec celle de la fève, du colza, de la pomme 
de terre , de la carotte , ou bien Ion commence la rotation 
des récoltes par la culture des racines sur un sol bien fumé* 
et à la faire suivre de celle d'une qére / ale > o^rge ou avoine 
avec trèfle , et ensuite du froment. 

Dans une couche de sable aride , un bon système d'asso* 
lement est tel que celuinr.i , pomme de terre , avoine e| 
trèfle 9 trèfle, seigle et spargule ; la même année , navets* 



i 
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Dans les terres compactes, un peu argileuses et profond 
des, on ouvre l'assolement par les betteraves, auxquelles 
Succède le blé, des prairies artificielles et à celles-ci l'avoine. 
Si les terres- sont de très-bonne qualité , on fait suivre le blé 
par une luzerne , qui , à son tour , est remplacée par les 
céréales et les racines. 

Dans les terres légères , profondes , sablonneuses , mais 
fraîches , telles que celles des bords de la Loire , qui sont 
submergées une ou deux fois pendant l'hiver, on sème 
d'abord des vesces d'hiver, qui y produisent abondamment , 
et on les remplace par des betteraves ; la culture de cette 
plante , comme fourrage , est la plus avantageuse de toutes. 

Les terres de première qualité , c'est-à*-dire , celles qui 
possèdent ou réunissent à une bonne composition terreuse 
la profondeur, l'exposition et des engrais convenables , peu- 
vent recevoir dans leur assolement toutes les plantes qui 
conviennent au climat ; mais il n'en est pas de même des 
sols qui ne jouissent pas de toutes ces qualités. 

Dans les terres siliceuses ou calcaires , généralement 
sèchest, on peut intercaler la culture du seigle, de l'orge, de 
l'épeaulre avec celle du sainfoin, du lupin, de la lentille, du 
haricot , du pois-chiche , de la rave , de la gaude , du sarra- 
sin , de la pomme de terre , etc. 

Dans les terres compactes, où l'argile concourt à donner 
des bonnes qualités au sol , et qui sont propres au froment, 
on peut composer ses assoleraens du blé , avoine , trèfle , 
luzerne , vesces , fèves , turneps , raves , navets , chou- 
colza, etc. 

Dans ces divers sols , on établit toujours la, succession ou 
la rotation des plantes qui leur conviennent , en la confor- 
mant aux principes déjà développés. Rendre le sol de la 

meilleure qualité et préparer les engrais avec le plus de 

perfection , 



Digitized by 



K 121 > 

perfection , sont , après les assolemens , les soins de détails 
les plus importans ; nous allons porter notre attention sur 
ceux des moyens d'effectuer ces améliorations , qui sont des 
résultats d'expérience. 

On peut appeler amendement tout ce qui tend à disposer 
le sol d'une manière plus favorable à la plante , sous le rap- 
port de l'action qu'exercent sur elle la terre , l'air, l'eau , la 
température et les engrais , etc. 

Avant de s'occuper d'amender un sol, il faut en connaître 
les qualités et surtout les défauts; car, ce n'est qu'après 
avoir acquis cette connaissance , qu'on peut lui appliquer 
les àmendemens qui lui conviennent. 

On peut estimer et classer la fertilité des sols d'après la 
propriété qu'ils ont d'absorber et de rendre l'humidité; c'est 
l'eau en se vaporisant par l'action directe des rayons solai- 
res qui donne au sol l'état positif, si indispensable à l'ac- 
croissement de la plante et pour la division de la matière 
servant a alimens. Les sols n'ont pas tous la même affinité 
pour l'eaift, ce qui tient aux divers degrés de ténuité, à la . 
nature des substances qui entrent dans leur composition , 
comme aussi à leur division et à leurs proportions dans le 
mélange. 

Les meilleures terres produiraient peu si elles n'étaient 
pas remuées par la bèehe , la pioche ou la charrue ; en 
général, plus les parties d'un sol sont divisées, mieux l'eau 
est absorbée. Cependant, la fertilité devient presque nulle, 
dans le cas où le mélange ne présente que les propriétés 
d'une seule terre , et la cause qui produit la fusibilité , est 
aussi celle de la fertilité ; car les terres se comportent avec 
l'^eau et la chaleur de la même manière. Lorsque le sol n'est 
formé que par le mélange de matières réduites en pous- 
sière, il cesse d'être productif ; il n'a plus alors de consis* 
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tance ; l'eau le requît en une véritable boue ; la chaleur èf$ 
lie et resserre tellement les parties, que l'air n'y a plus 
d'accès. » 

Il convient de mêler à ces sols appauvris par une longue 
suite de labours, pour rétablir leur fertilité, lë sable ou le 
gravier dont ils manquent. Le gravier fait opposition aux 
parties tenues, qui deviennent plus absorbantes en sa pré- 
sence; le gravier abandonne facilement l'humidité, en sorte 
que le sol dans lequel il est mélangé avec les portions 
tenues , admet et émet facilement l'eau ainsi que la chaleur; 
caractère qui appartient aux substances oxigénées , pôsiti- 
tives , qui divisent ou dissolvent. 

On peut acquérir la certitude de celte action des terres 
les unes sur les autres , du gravier sur les parties tenues, en? 
considérant les feuilles du printemps et celles qui jaunissent, 
ou lesfleurs de ces mêmes plmles. La couleur verte des pre- 
mières provient d'un eiFet puissant de la matière herbacée sur 
la lumière. Ses nervures sont blanches et positives; dans k 
feuille qui a puni, la matière herbacée s'est desséchée, est 
devenue positive , et ne présente plus avec les nervures 
qu'un assemblage de parties assez homogènes ; la fleur a ses 
parties semblables à celles de la feuille, plus homogènes, de 
densités moins différentes; les molécules qui la composent , 
sont très-tenués , odorantes , en raison de cette grande 
division , et souvent très-colorées ; on ne peut mettre en 
doute que ces feuilles jaunissantes, elles fleurs ne soient dues 
à* une végétation affaiblie, d'où il résulte que l'opposition 
des parties denses et tenues , est le moyen que la nature 
emploie pour procurer la vie aux végétaux , c'est-à-dire r 
pour engendrer des corps poreux. L'opinion des anciens 
est fortement prononcée à cet égard ; elle ne peut qu'ajou- 
ter à la certitude de l'examen physique ; nous citerons' celle. 
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de Socrate ; il regarde comme une vérité , que la matière 
ne peut s'anéantir ; que l'âme elle-même , après la mort * 
existe quelque part , d'où elle revient à la vie ; que toutes 
les choses viennent de leurs contraires, ou naissent les unes 
des autres et qu'elles passent de l'une à l'autre par une 
opération intermédiaire. Pour prouver la combinaison des 
deux contraires, le sommeil et la veille, et la double opé- 
ration qui les convertit l'un dans l'autre. Il dit : « Que du 
sommeil nait la veille, et de la veille le sommeil, et que ce 
qui mène de la veille au sommeil c'est l'assoupissement, et 
du sommeil à la veille , c'est le réveil ; et que des deux 
opérations qui font passer de l'état de vie à l'état de mort , 
revivre est celle qui ramène de l'état de mort à tétat de 
vie. » D'où il conclut que la vie ne naît pas moins de la mort, 
que la mort de la vie ; preuve satisfaisante que l'aine, après 
la mort, existe quelque part, d'où elle renaît à la vie. Note 
6. c du Poème sur la mort de Socrate , par A* Lamartine* 

La nature est très-variée dans ses produits, mais elle 
est unique dans ses moyens; c'est encore cette disposition 
dans les éléiuens du sol , qui le rend le plus propre à rece- 
voir et à accroître le fluide du globe qu'if transmet à la 
plante , qu'il applique à la dissolution des alimens. 

Toutes tes compositions géologiques sur lesquelles le sol 
repose , présentent l'assemblage d'une espèce minérale 
négative, et d'une autre positive , ex : du quartz et du 
talc , du quartz et du calcaire ; mais ces élémens sont réu- 
nis dans ces roches, au lieu que, dans le sol, pour lui 
communiquer une énergie soutenue , ils doivent être seule- 
ment en présence , ne se réunir que lentement , et fournir 
toujours fe fluide produit par la combinaison ou le mouillage. 

Cette chaleur , distribuée inégalement dans les coips 
absorbans de tous les âges, de toutes les densités, les ras- 
semble en une matière très-poreuse ; et l'opposition entre 
les corps qui cèdent leur calorique ou se brûlent , et ceux 
qui absorbent, s'accroît toujours. 

Ce système se fournit peu à peu, mais constamment, soit 
de la chaleur, soit de l'eau, soit des alimens salins , acides 
ou alcalins , soit des gaz dans la racine comme dans la tige 
pendant le jour ou la nuit. 

Il faut que le sol seconds ces dispositions , qu'il possède 

H n 
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de son côte toutes les conditions convenables pour préparai* 
et fournir à propos ces alimens ou végétal. 

Une plante qui a vécu dans un terrain , a déterminé une 
certaine combinaison dans les élémens du sol ; celle qui 
succède, en méme-temps qu'elle peut user des sucs, en 
détermine une aulre qui forme encore une opposition qui 
lui procure h vie : sans préjuger de la minière dont cette 
opposition se forme , nous croyons à son existence. 

Cette unique vérité, bien établie , que toute énergie dans 
le sol , dépend de l'opposition de ses élémens en présence t 
il sera Çicile d'apprécier la vertu de diverses matières dont 
on peut disposer en amendement d'un terrain particulier et 
connu. Mais, d'abord, doit-on faire une distinction entre 
amender et engraisser? Nous croyons qu'un amendement 
peut bien être un effet de l'engrais, si ce dernier est peu 
puissant , et s'il est répandu en grande masse ; qu'il est 
quelquefois acide ou siliceux et argileux; mais qu'un engrais 
consiste essentiellement en une matière absorbante , d'un 
effet très-énergique, et employé en petite quantité, par 
exemple, de la chaux ou des fumiers. 

La chaux peut remplacer les fumiers dans beaucoup do 
circonstances j il faut que la quantité dans les engrais soit 
moins indispensable qu'on ne le suppose ordinairement. 
Afin que la combinaison de la chaux et du sable ne puisse 
s'effectuer de suite, ce qui arriverait si on la mouillait, 
afin qu elle s'opère lentement , que les parties opposées 
demeurent long-temps en présence sans s'unir , on la mêle 
sèche avec du terreau- ou de la terre, et on la répand quel- 
ques mois après sur le sol. 

Les terr?s très-divisées , épuisées par des labours dont il 
a déjà été parlé, peuvent, pendant quelque temps, devenir 
meilleures avec des engrais, matières de nature absorbante ^ 
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toiais l'opposition qu'ils y forment est de peu de durée ; le 
meilleur est qu'ils soient amendés d'abord avec des sables. 

Nous recueillerons maintenant ce qui se trouve de généra- 
lités , fruit d'expérience sur les sols , et la préparation des 
fumiers dans l'ouvrage que nous examinons ; elles ne pour- 
ront que faire mieux apprécier notre doctrine. 

Le soi variera selon la nature des plantes , selon l'humi- 
dité de l'air, selon l'inclinaison, selon la nature du terrain 
qui le supporte. Les sols où prédomine l'alumine , retien- 
nent l eau avec trop de force , et les végétaux souffrent de 
la sécheresse , comme s'ils étaient sur un fonds de sable. 

La craie et la silice conservent peu l'eau ; mais leur 
mélange avec l'alumine la retient assez long-temps pour 
que la plante souffre moins souvent de la sécheresse. Sans 
la présence de cette terre , la plante serait alternativement 
inondée et desséchée. L'argile seule ne permettrait pas aux 
racines de s'étendre , ni à l'air de pénétrer jusqu'à elles ; 
mais , mélangée avec la silice , le carbonate de chaux et le 
sable , elle forme un sol poreux qui jouit de ces propriétés; 
la craie préserve les matières animales et végétales d'une 
décomposition trop prompte ; l'alumine et les huiles , en se 
combinant , forment un mélange savonneux , qui peut 
passer dans le végétal et lui fournir deux principes qui sont 
insolubles séparément dans l'eau. ( On sait que les bitumes 
et la houille habitent les calcaires , les grès argileux, et ont 
une affinité pour eux. ) 

La profondeur dans le sol n'est pas toujours nécessaire à 
l'accroissement des grands végétaux j on voit souvent croî- 
tre des arbres sur des montagnes à peine recouvertes de 
terres végétales ; mais, dans ce cas , ou bien le roc présente 
des crevasses ou fentes remplies de terre, dans lesquelles 
les racines pénètrent,. ou bien la roche est d'une convposw 
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lion tendre et poreuse , qui permet aux racines de s'y éta-* 
blir ; c'est ainsi que dans les Cévennes et le Limousin , le» 
plus beaux châtaigniers sont plantés dans le granit ou dans 
les grès , et que les fameuses vignes de l'Hermitage prospè- 
rent dans un sol granitique , décomposé à la surface. 

Des faits prouvent que , pour que les terres jouissent 
d'une grande vertu fertilisante , il faut qu'elles soient satu- 
rées de tous les principes qu'elles peuvent prendre dans l'air ; 
ainsi, celles qui ont été constamment soustraites à son 
action par la profondur de leurs couches, ont besoin d'être 
long-temps aérées avant de devenir fertiles ; le labourage 
n'opère pas seulement la division du sol, mais aussi s'il est 
profond , un mélange avec le terrain inférieur. 

Une petite dose de gaz acide carbonique , ajoutée à celle 
que contient l'atmosphère , favorise la végétation ; une trop 
forte dose lui est nuisible. 

Le premier effet de l'eau sur une terre qui est employée 
à la végétation, consiste à humecter le terrain , à le diviser, 
et , conséquemment , à le disposer favorablement à l'exten- 
sion des racines , à l'introduction de l'air, au développement 
des germes. 

Le second effet de l'eau consiste à porter à la graine le 
premier aliment dont elle a besoin; l'oxigène que ce 
liquide tient constamment en dissolution dans une propor- 
tion plus ou moins forte ; il est l'agent principal de la 
germination , qui n'est elle-même ainsi que la maturation 
des fruits , qu'une fermentation saccarine ou soustraction 
de carbone à l'état d'acide carbonique de la fécule pour la 
graine ; des ligneux dans les fruits. 

Le troisième effet de l'eau est de diviser le fumier, d'en 
dissoudre quelques principes pour les transmettre immédia- 
tement à la plante , de manière qu'elle puisse s'en nourrir 
et les élaborer. 
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Les substances solides , végétales et animales ou minéra- 
les , ne passent dans le végétal qu'autant qu'elles sont préa*» 
lablement dissoutes dans l'eau, ou entraînées par ce liquide 
dans un état de division extrême , tel qu'il est produit par 
la combustion. 

Les substances végétales et animales qui , par leur nature, 
sont msolubles dans l'eau , peuvent former dans leur 
décomposition des nouveaux composes solubles qui deviea- 
nent des alimens pour la plante. 

Les substances végétales et animales, dépouillées par 
teau de toutes leurs parties solubles, peuvent former de nou- 
veaux composés solubles par les progrès de leurdécomposition. 

Laisser les fumiers de litière se putréfier jusqu'à ce que 
la paille soit complètement décomposée, ou les porter dans 
les champs à mesure qu'on les tire des étables , est égale-* 

ment naal opérer. Il paraît avantageux de leur faire subir 
une légère fermentation. 

Au lieu d'entasser en grande masse les fumiers de litière 
et de les laisser pourrir à découvert et exposés à l'intem- 
périe des saisons, il convient de les placer dans un lieu 
abrité par un hangar, ou de les garantir de la pluie par 
un simple appentis de paille ou de bruyère ; on doit former 
des couches séparées avec chaque vidanges des écuries, 
étables ou bergeries. Les couches doivent avoir un pied et 
demi à deux pieds de hauteur , et lorsque la chaleur qui se 
produit s'élève dans le centre à plus de deux , ou que la 
couche commence à fumer, il faut la retourner pour modé- 
rer sa décomposition. 

On doit arrêter la fermentation dès que la paille a com- 
mencé à brunir et que son tissu a perdu de sa consistance : 
à cet effet , ou Ton démonte la couche pour en augmenter 
l'étendue et modérer la fermentation, ou bien on la trans- 
porte aux champs pour l'enfouir de suite , ou > enfin , on la 
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mélange avec du terreau , des plâtras , du gazon , des 
i>alayures, etc. 

Lorsque les fumiers ont très-peu de consistance , tels que 
ceux des grosses bêtes à cornes , pendant le printemps ou 
l'automne , on doit les employer de suite ; mais s'il est impos- 
sible de les porter de suite aux champs pour les y enterrer, il 
convient de les mêler avec des terres ou autres matériaux 
«ecs et poreux qui conviennent comme amendement. 

L'urine sortant de l'animal ne doit pas être employée 
comme engrais , elle agirait avec trop de force et pourrait 
dessécher les plantes ; il convient de la délayer par l'eau , 
ou de la laisser fermenter. t 

L'urine est très-efficace pour humecter toutes les subs- 
tances qu'on fait entrer dans la formation des compots ; 
elle augmente la vertu fertilisante de chacune d'elles , et 
facilite la fermentation de celles qui ont besoin d'être 
décomposées pour servir à la nutrition. 

On combine encore l'urine avec le plâtre , la chaux, etc. , 
et l'on en forme des engrais très-actifs , surtout daiis les 
terres froides. 

Les excrémens humains forment un excellent fumier ; les 
fermiers le laissent perdre, parce qu'il est trop actif lors- 
qu'on l'emploie dans son état naturel , et qu'ils ne savent ni 
modérer son action ni l'approprier, par ses degrés de fer- 
mentation, aux besoins de diverses espèces de végétaux. 

Dans la Belgique , on tire un parti étonnant des matières 
fécales ; on les emploie la première année de leur décompo- 
sition à la culture des plantes à l'huile, du chanvre et du 
lin, et la seconde, à celle des céréales : on les délaye dans 
l'eau , dans l'urine , et on s'en sert pour arroser les champs 
au printemps lorsque la végétation commence à se dévelop- 
per. On fait encore dessécher ces matières pour les répandre 
sur des champs de colza. Il est un degré de fermentation 
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\rai convient à chaque espèce de végétal et aux différente* 
époques de la végétation : on pourrait ramasser avec soin 
toutes ces matières, les mêler avec de la chaux , des plâtras, 
des gra\iers pour en faire disparaître l'odeur, et les porter 
ensuite dans les champs. Dans tout l'arrondissement de 
Grasse et le comté de Nice , où la culture des oliviers est 
poussée à un si haut degré de perfection, on fait également 
fermenter les matières, fécales dans des fosses d'aisance ; 
après quelques jours de fermentation, on les mêle à une 
certaine quantité d'eau, et on les vide dans des trous prati- 
qués à une petite distance du pied des oliviers que Ton veut 
fumer. Beaucoup de propriétaires mettent dans ces trous , 
avant d'y vider ces matières fécales , une petite quantité de 
chaux ou de plâtre, et on les couvre avec la terre \ on étend 
l'emploi de ces matières aux céréales, au chanvre, au lin, 
au tabac, etc. ; on les délaye seulement dans une plus 
grande quantité d'eau pour en arroser les champs. Cette 
méthode est connue en Perse de temps immémorial ; elle 
sert à donner un accroissement considérable à la végéta^ 
tion , et particulièrement aux melons qui sont d'une gros- 
seur prodigieuse et d'un goût exquis. Voyez le 4» e volume 
de Ckcrdin , en perse. 

Il n'y a pas , dans le règne végétal , un aliment aussi peu 
nutritif que la paille sèche des céréales ; elle l'est aussi peu 
pour les an maux , dont elle ne fait guère que lester l'esto- 
mac, que pour les plantes auxquelles elle ne fournit qu'en- 
viron le centième de son poids en entrais soluble ; mais le 
fumier Ae litière a l'avantage d'ameublir les terres fortes , 
et de les rendre plus perméables à l'air et à l'eau. Quant 
aux terres légères , elles veulent des fumiers gras,' qui se 
décomposent très-lentement , qui lient les parties désunies 
4u sol , et puissent retenir long-temps l'eau. 
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On peut encore tirer un parti très-avantageux des débris 
••■de la laine ; il résuite de recherches ingénieuses que les 
poils, les plumes et la laine sont une combinaison toute 
particulière de la gélatine avec une substance analogue à 
l'albumine , l'eau ne peut lss dissoudre qu'à la longue.* et à 
laide d'une fermentation qui s'établit lentement et dure 
long-temps. 

Un champ des environs de Montpellier , qui appartenait 
à un fabricant de couvertures de laine , offrait un phéno- 
mène de végétation des plus étonnans : le propriétaire y 
apportait chaque année les balayures de ses ateliers , et les 
récoltes en blé et en fourrages que cette terre produisait , 
étaient vraiment prodigieuses. 

Tout le monde sait q ie les brins de laine transpirent une 
humeur qui durcit sur leur surface > et qui conserve néan- 
moins la propriété d'être très-soluble dans l'eau; elle a 
reçu le nom de suint : l'eau du lavage des laines , chargée 
de cette substance , forme un engrais précieux. 

Les Génois ramassent avec soin, dans le midi de la 
France , tout ce qu'ils peuvent trouver de retailles et de 
débris de tissus de laine pour les faire pourrir au pied de 
leurs oliviers ; les rognures et les raclures de corne forment 
un excellent engrais , dont l'effet se prolonge pendant une 
assez longue suite d'années; ce qui provient de la difficulté 
qu'éprouve l'eau à les pénétrer , et du peu de tendance 
qu'elles ont à fermenter. 

Tout ce qu'on rejette des ateliers où le sucre se raffine 
est imprégné de sang de bœuf et de charbon animal ; il 
forme un des meilleurs engrais à employer pour les prairies 
artificielles , telles que trèfle et luzerne. On le répr.nd à la 
m lin sur ces plantes , lorsque la végétation commence à 
se développer au printemps. 

La fiente des volatiles est encore un engrais précieux ; 
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felle différé de celle des quadrupèdes en ce que les aliment 
sont mieux digérés ; qu'elle est plus animalisée , plus riche 
en sels , et qu'elle contient des principes qu'on retrouve 
dans l'urine des quadrupèdes. 

La fiente du pigeon de nos climats produit des bons 
effets; mais il faut avoir le soin de l'employer fraîche, 
parce qu'il se détruit, par la fermentation, une partie des 
sels qu'elle contient. On peut l'employer au printemps sur 
les terres fortes, lorsque la végétation languit. Les excré- 
mens des volailles contiennent aussi de l'acide urique, 
quoiqu'en bien moindre quantité ; on les emploie aux 
mêmes usages. 

La chaux détruit ou diminue sensiblement la propriété 
fermentescible de la plupart des substances animales ou 
végétales ; elle forme avec elles des composés insolubles à 
l'eau; mais ces mêmes composés, exposés à l'action conti- 
nue de l'air et de l'eau , s'altèrent néanmoins avec le temps. 
Lorsqu'on veut enlever à des sucs végétaux l'extractif et 
l'albumine qu'ils contiennent , on emploie un lait de chaux 
qui se combine avec ces substances, et les ramène à la 
surface du liquide , sous la forme d'une écume épaisse , 
insoluble ; cette écume portée en cet état dans les champs, 
fait périr les plantes ; mais , lorsqu'on la dépose dans une 
fosse et qu'on la laisse fermenter pendant un an , elle forme 
alors un engrais puissant. La chaux détruit les insectes. La 
chaux peut servir de stimulant et faciliter la nutrition de 
la racine. On peut prendre une idée parfaite de ses bons 
effets dans un mémoire publié par M. le baron de Chaulieu, 
Préfet du département de la Loire , et inséré dans le der-» 
nier numéro. 

Dès que la chaux est éteinte à l'air et réduite en poudre 
impalpable , on la mêle le plus souvent avec des fumiers ; 
elle produit les meilleurs effets ; elle corrige l'acidité de 
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tjuelques-uns d'entr'eux ? tels que ceux qui proviennent de 
la décomposition de quelques fruits , du marc de raisins.* 
etc. ; elle absorbe les sucs qui s'écoulent en pure perle ou 
qui se décomposeraient trop promptement ; elle fixe les gaz 
qui se perdraient dans l'atmosphère. Ce mélange , répandu 
dans les champs , excite la végétation , échauffe les terres 
froides , divise les sols compactes , maitrise la fermentation 
des engrais , et fournit peu à peu à la plante , et selon ses 
besoins , les principes nutritifs dont il est imprégné. 

La chaux qui , dans cet état , n'a pas perdu complètement 
la propriété de se dissoudre dans l'eau , est entraînée dans 
la pian Le par ce liquide , et y produit les améliorations qui 
sont dues aux substances salines , employées à petites doses. 

L'action fertilisante, exercée par le plâtre sur les piai- 
ries , dans un sol qui n'est pas lui-même gypseux , est géné- 
ralement reconnue; mais les avis sont partagés sur la 
manière dont il agit. 

Ou on attribue au plâtre une vertu stimulante, ou l'on 
suppose qu'il favorise la décomposition des engrais , ou bien 
on attribue son action à la force avec laquelle il absorbe 
l'eau. 

On répand la poussière de plâtre à la main, au moment 
où les feuilles des plantes commencent à couvrir le sol , et 
l'on profite assez généralement d'un temps légèrement plu- 
vieux. On croit qu'il est avantageux que les feuilles 
soient un peu mouillées pour que la surface en retienne 

une légère couche. 

Le plâtre n'est pas susceptible de se décomposer , même 
en partie; il n'est pas probable qu'il passe à l'aide de la 
force positive de l'acidité ou de l'alcalinité , puisqu'il est 
indifférent, dans la tige du végétal, comme le font proba- 
blement les carbonates et phosphates terreux. 

Quant à la seconde opinion, que le plâtre favorise la 
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iécomposition dés engrais , elle a été démontrée fausse pat) 
M. Davy. 

Si on remarque que ce sel , moins stimulant qu'un autre, 
produit néanmoins des effets supérieurs; que son action 
maintient pendant plusieurs années , tandis que celle des 
autres s'épuise en moins de temps ; que ce sel ne dessèche 
jamafe les plantes, tandis que les autres les brûlent et les 
font périr lorsqu'on les emploie en grande quantité, on 
aime à penser que le plâtre n'a d'action sur les végétaux 
que par la propriété qu'il a d'absorber et de rendre lente- 
ment de l'eau accompagnée d'une chaleur due à la combi- 
naison ou mouillage , qui s'effectuera d'autant plus parfaite- 
ment , que ce sel terreux sera dans le sol en présence d elé- 
mens de nature plus opposée. Le plâtre n'est fertilisant que. 
sur les prairies : l'eau , chargée de plâtre , est nuisible aux 
grands végétaux ; son indifférence est cause qu'il se dépose 
dans le corps de l'arbre avant d'être arrivé aux feuilles pour 
être excrété ; son effet est presque aussi grand , lorsqu'il est 
cru que cuit ; il peut durer plusieurs années. 

Nous terminerons ces réflexions en essayant de résoudre 
une question peu importante , il est vrai , mais assez singu- 
lière , touchant l'observalion de la lune dans les travaux 
agronomiques. Olivier de Serre donne un précepte auquel) 
dans plusieurs passages de son théâtre , il semble ne pas 
croire ; cependant , son indication nous parait susceptible 
d'être entendue. 

Voici comment il s'explique : 

« A la coutume des lieux, la plupart des experts jardin 
» niers des quartiers méridionaux , tiennent que générale- 
» ment tout ouvrage du jardin, dont le principal consiste, 
a en la racine, comme raifort et semblables, aussi tout ce 
» que du feuillage se resserre en pomme-choux, cabus et 
» laitues, ensemble melons, concombres et courges , doit 
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iï être semé, et le replantable replanté , la lune <£tant pleine 
» ou en décours ; et le reste , dont le feuillage et herbage 
» fait le total de ses commodités , en sa montée excepté , les 
» poi reaux qui sont semés et plantés la lune étant nouvelle, 
» bien que le plus de leur viande cansiste en racine. » 

Or , tout le monde sait que la pousse du printemps est 
plus forte <jue celle d'automne; l'effet de la nouvelle lune, 
par analogie , doit être supposé plus grand que celui de la 
lune en décours ; et , comme cet astre contrarie le renver- 
sement des pôles ou l'accroissement de la racine, l'herbage 
doit croître aux dépens de celte dernière , pendant la nou- 
velle lune. 

Les arbres ne doivent-ils pas aussi être replantés dans le 
décours de la lune , afin que les racines qui éprouvent le 
plus grand changement , ayent plus de force pour reprendre 
et se nourrir. 



AVIS. 



La Société d'Agriculture de Montbrison a proposé un 
prix de 600 francs, pour le meilleur Mémoire sur les causes 
de l'insalubrité d'une partie de l'arrondissement de Mont- 
brison , et sur les moyens d'y remédier , qu'elle décernera 
dans sa séance du a5 Août 

Un Prix de 1,200 francs, pour le meilleur Mémoire sur 
rétablissement d'un Canal d'irrigation , tiré de la Loire , • 
qui sera décerné dans la séance du 25 Août 182G. 

Un Prix de 3oo francs, pour la découverte ou l'indi- 
cation d'une substance minérale , qui serait propre à 
suppléer avec avantage et économie à l'emploi du plâtre. 

Un Prix de 3 00 fr. , pour la plantation la plus considéra- 
ble de Mûriers, dans l'arrondissement de Montbrison. 
Ces deux Prix seront décernés dans la séance du 2 5 Août 1 825. 

Enfin, un Prix de i5oo fr. au cultivateur, propriétaire ou 
fermier de l'arrondissement de Montbrison, qui aura em- 
ployé la Chaux comme engrais , sur la plus grande étendue 
de terrain, qui en aura obtenu les meilleurs résultats, ou 
qui, du moins, aura rendu compte de ses opérations et de 
leurs résultats, de la manière la plus satisfaisante. 
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OBSK&rATlOîrs Météorologiques faites à V Ecole des Mineur* 

de Saint-Etienne. 



Age 

de 
la lune. 



3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
I o 
ii 

12 

i3 

'4 

i5 
x6 

*7 
1$ 

>9 
ao 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 

29 
3o 
1 
2 
3 



Jours 

du 
mois. 



2 

3 

4 
s 

6 

7 
8 

9 
10 

x 1 

12 

i3 

i4 
i5 

16 

17 
18 

19 
20 
21 

23 
23 

24 
25 

26 
27 
28 
29 

3o 
3i 



MAI 1824. 



Baromèt. 
de Fortin, 
à midi et ào 
de temp re 



Moyennes.. . . 
id. de 9 h. du m. 
id. de 3 h. dus. 



S, "imÏÏ." ,; 

716 97 

713 17 
712 21 

714 83 
718 9a 
718 17 
718 3a 
7ai 
721 

7*7 



06 

9* 
79 

714 3o 



711 xo 
708 10 
711 7a 

» 

7i9 *9 
7ao 3a 

718 69 
» 

711 aa 
71a 56 



7ao 37 
7a5 45 
73o 46 
727 85 
» 

716 60 
7*3 93 



Therm. 

i centig. 
là l'Est. 



»7 

9 

i4 
14 5 

18 

aa 5 

ta 

i5 

*9 
ao 

a3 5 

»■ 

16 

'4 
>4 

» 

ia 
xa 

i9 

10 
11 



i3 
i3 

x8 5 
» 

18 5 
ai 5 

— . 



719 40 

718 t3 
716 85 



Hygro- 
mètre 
à cher. 



o 
80 

97 
88 

8a 

80 
83 

96 
95 
85 
76 

75 

9* 

90 
85 

» 
8a 
85 
83 

» 

89 
98 



16 
16 
16 



92 
88 
85 
81 



7» 
81 



85 5 

84 
85 



ETAT 
du ciel à midi. 



Très— couvert. 
Pluie continuel 
Nuages rares. 

Couvert. 
Nuages légers. 
Nuageux. 

Pluie. 
Nuageux. 

Beau. 
Très-beau. 
Très-beau. 
Beau. 
Pluie discontin 
Pluie 9 orage. 
Nuageux. 

» 

Très— couvert. 
Très-nuageux. 
Nuageux. 
» 

Pluie. 
Pluie. 

Très—couvert. 
Pluie parinter 
Très-beau 
Beau. 
Beau. 
Très-beau. 
Couvert. 

■ i. - 1 



Vents. 



S. fort. 
Calme. 
N faible. 
Calme. 
Calme. 

S. 

» 

N. 

1» 

S trè*-fo 
O. 
» 

s. 

I* 

N. 
N. 
Calme. 

» 
S. 

O. s. o. 

» 
w 

Calme. 

N. 

N. 
Calme. 
Calme. 
Calme. 
Calme. 



Pluie du mois.. . 110 c. 
Maxim, de tempér. a4° 
Minimum 9 0 



Nota. On trouvera à l'école des mineurs les observation» jour- 
nalières de 9 heures du matin et de 3 heures die «oir. 
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AGRICULTURE. 



Jja Société ctes Sciences » Arts et Belles-Lettres de 
Mâcon a publié le compte rendu de ses travaux pendant 
Tannée i8a3. Écrit avec autant d'élégance que de conci- 
sion, il renferme, au chapitre de l'Agriculture , les résul- 
tats de plusieurs expériences qu'il nous a paru utile de 
divulguer* L'auteur commence par émettre un doublé 
vœu que nous partageons sincèrement ; c'est que les 
volumineux ouvrages qui traitent de l'agriculture soient 
réduits à une instruction appropriée aux localités , qui 
ne contiendrait que des notions claires et succinctes ; et 
que l'enseignement élémentaire, plus répandu dans les 
campagnes, permette à leurs habitans de profiter des 
découvertes que l'expérience a confirmées* 

L'un des mémoires adressés à la Société, par M* Barjaud, 
• est relatif au reboisement des montagnes; il renferme la 
comparaison des frais de semis sur place, avec ceux de 
la transplantation des arbres à diverses époques de leur 
^croissance $ l'auteur discute les avantages et les inconvé* ; 
niens des deux méthodes : la première ne peut convenir 
qu'à un petit nombre de localités; la seconde lui semble 
bien préférable, si l'administration forme des pépinières 
dans chaque commune où se trouvent des terrains suscep- 
tibles d'être reboisés. Les pépinières communales coûte- 
raient moins qu'une grande pépinière départementale. 
Mais ce n'est pas assez de projeter la création de nouvelle*, 

Bux. a'IwdustiuE' (6. e Livraison*- An 1824* ) 1 
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forêts ; il est plus urgent encore de songer à la conter* 
vation de celles qui existent. Une foule d'abus existe dans 
la jouissance des bois communaux. L'administration est 
fréquemment trompée par «une population, qui regarde 
toute surveillance commu» une atteinte à ses droits. Les 
dilapidations sont journalières *a difficiles à réprimer -, U 
dégradation des bois s accroît chaque jour , et leur des- 
truction est aussi inévitable que prochaine , si Ton ne s*y 
appose par des mesures promptes et sévères. 

Convient-il de vendre ou partager les bois communaux f 
c'est une question qui divise les meilleurs esprits. M. Colomb- 
de-Gast, dans un mémoire analysé au i. er Volume du 
Bulletin , p. 83 , pense qu'il serait avantageux de procéder 
au partage des bois des communes, parce que l'intérêt 
privé exerce une surveillance beaucoup plus active que 
l'Administration. 

M. Barjaud est d'un avis contraire ; il croit que ce serait 
porter atteinte à l'honneur du caractère national , que de 
dépouiller les pauvres de leurs droits , et que si les bois 
étaient partagés , les défrichemens partiels deviendraient 
inévitables. 

Si, en effet, il s'agissait de dépouiller les communes' 
de leur propriété, l'honneur national serait intéressé à 
l'empêcher ; mais , si un genre de propriété , sujet à une 
surveillance dispendieuse et aux dilapidations journalières , 
pouvait être remplacé par un revenu fixe qui recevrait là 
même destination, les communes et l'état gagneraient à 
ce remplacement. 

M. Chancey a présenté des observations sur l'éducation 
des chèvres à Niable. Tous les propriétaires se plaignent 
du dommage que ces animaux font éprouver aux jeunes 
pousses des arbres et aux haies; Le mal est porté si loin» 
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dans le Mâconnals , que Ton parait décidé à renoncer 
aux haies vives, pour y substituer des murs de clôture* 
C'est une diminution de combustibles et une perte potùr 
l'économie rurale. Quelquefois, l'autorité a proscrit entiè- 
rement les chèvres ; mais , cette sévérité est-elle bien 
' entendue dans les pays de vignobles où les pâturages 
sont rares , et où le cultivateur , qui ne peut nourrir 
une vache, peut néanmoins élever des chèvres, dont le 
produit le fait vivre une partie de Tannée. L'on pourrait 
Concilier l'intérêt des propriétaires avec celui des vigne*- 
rons , en adoptant le mode d'éducation des chèvres, suivi 
sur le Mont-d'Or. Là , près de vingt mille chèvres sont 
renfermées toute l'année dans l'étable; leur lait, gras et 
Sucré, contient en abondance la partie caseuse : on en 
fait ces excellens fromages du Mont-d'Or, dont la consom- 

* mation est si considérable , que le produit de chaque 
chèvre est évalué de 70 à 80 francs par année. 

L'éducation du bétail doit fixer l'attention de tous les 
agronomes. Les Anglais ont, depuis long-temps, reconnu 
cette grande vérité , qu'un animal de race choisie fait 

, ï>Ius de travail, donne plus de bénéfice à la vente qu'un 
individu dégénéré, sans coûter davantage à nourrir; aussi* 
sont-ils parvenus, à force de soins et d'expérience, à - 
'donner à leurs quatre grandes espèces d'animaux domes- 
tiques , une supériorité incontestable sur les espèces 
analogues du reste de l'Europe. M. le marquis de Drée 
à proposé différens moyens propres à améliorer la race 
bovine du Charolais, déjà supérieure à celle des provinces 
Voisines, teb que le croisement des races, l'emploi de$ 
plus beaux individus de la race elle-même et des primes 
cTencouragement. 

- L'abaissement du prix des céréales et les avantages 
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qu'offre l'éducation des bestiaux, sont des motifs puissant 
pour étendre la culture des plantes fourrageuses ; ce qui 
doit faire rechercher les meilleurs engrais pour les 
prairies. 

Le plâtre est un des engrais les plus actifs que Von 
puisse employer. M. Bosc , membre . de l'Académie des 
Sciences , en a fait l'analyse , et , il résulte de ses observa- 
tions, i.° que le plâtre pulvérisé , répandu sur les feuilles 
naissantes des trèfles, sainfoins et luzernes, immédiate- 
ment après la pluie ou pendant la rosée , double presque 
toujours la récolte des fourrages ; 2. 0 qu'il agit sur toutes 
les plantes à feuilles larges et épaisses des prairies artw 
ficielles ou naturelles, mais qu'il n'a aucune influence 
sur les céréales ni sur les autres graminées à feuille* i 
droites et sèches ; que , cependant , il améliore les récoltes 
subséquentes du blé , lorsqu'il n'a pas été prodigué ; car, * 
son usage , trop répété , hâte l'épuisement du sol , si on 
ne l'accompagne pas d'une grande quantité d'engrais; 
3*° qu'en général, .l'effet du plâtrage dure six ans; que, 
si le plâtre est calciné , son action est plus prompte , et 
qu'elle dure plus long-temps , S'il est employé cru ; 4 * 
que l'un et l'autre, agissent en stimulant la force vitale 
• des plantes , et eri attirant l'humidité de l'atmosphère : 
aussi , leur influence est-elle plus marquée dans les années 
de sécheresse, sur un sol léger, sec et même sablon- 
neux. Cette propriété de soutirer l'humidité de l'atmos- 
phère , les rend surtout précieux pour l'amendement des 
prairies qui ne sont pas susceptibles d'être arrosées. 

Enfin , l'auteur rend compte des recherches sur l'ex- 
traction de l'huile des pépins de raisins. L'opération était 
connue en Italie : l'abbé Rozier la décrivit en 1771 3 
mais sa démonstration est incomplète. Le récit de l'expeS 
pénce faite par M. Batilliot ne laisse rien à désirer * 
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Huit tonneaux de marcs de raisin, passes au criblé 
en deux jours par un seul homme, contenaient deux 
tonneaux de pépins, qui ont rendu sous le pressoir 16 
kilogrammes d'une huile limpide, d'un jaune verdâtre » 
fluide à huit degrés au-dessous de zéro , brûlant avec 
une belle flamme , sans répandre trop de fumée ni 
d'odeur. Sa fixité est telle, que 3o grammes soumis 
pendant une heure à une chaleur de 80 degrés de 
Béaumur, n'ont perdu que îi5 décigrammes environ* 
Elle est d'un goût supportable et même préférable à 
celui de plusieurs espèces d'huiles que le peuple con- 
somme. Elle coûterait moins cher, puisque le kilogramme 
©e revient qu'à 7" centimes, tous frais compris. Elle 



Le résidu de l'expression forme un excellent combusti- 
ble ; un fragment du poids de 2 hectogrammes a brûlé 
pendant trois heures avant d'être entièrement consommé; 
la cendre en était extrêmement alcaline. 

Le compte rendu à la Société de Mâcon , est terminé 
par une analyse très-intéressante de divers ouvrages 
littéraires et scientifiques, qui prouvent que ses membres 
>avent réunir l'agréable à l'utile. E. P. 



FABRIQUE 

De Machines à Vapeurs à haute pression f 
d'Instrumens aratoires et de Chaînes enfer, 
pour Ponts suspendus , à Vienne (Isère). 



u, 



composée 
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propager dès améliorations de diverses natures , a établi 
à Vienne ( Isère ) place St-Pierre , une fabrique d'instru* 
mens et machines pour l'agriculture et les arts mécani- 
ques , sous la raison de Grandjean et Comp^N. Grand jean 
dirige cette fabrique avec tout le succès qu'avaient fait 
espérer ses talens pour les arts mécaniques. 

Les principaux objets qui sortent de ses ateliers , sont 
les machines à vapeur à haute pression, système fondu 
d'Oliver Evans et de Perkins , très-soignées dans leur 
achèvement , et qui paraissent réunir les avantages sui~ 
vans. 

Elles sont d'un entretien facile et économique pour 
le combustible ; elles ne font aucun Jiruit , et l'emplace- 
ment qu'elles occupent est beaucoup moindre celui 
que nécessitent les anciennes machines. Mous croyons 
utile d'en publier les prix ; 

Force d' i cheval, 3,ooof. Force de 20 chevaux, 1 9,000 f. 
2 chevaux, 5,ooo. 22 20,000. 

24 21,000. 
26 22,000. 
28 23,ooo. 
3o 24*000. 

32 25,000. 

34 26,000. 
36 27,000. 
4o 3o,ooo. 
On fournit une chaudière eii tôle éprouvée d'avance 
devant les preneurs; remballage, le transport, la pompe 
à eau froide, les tuyaux d'arrivée et le posage sont aux 
frais de l'acheteur. 

MM. Grandjean et Compagnie fabriquent des charrues 
toutes en fer et en fonte , d'après Small, Thaer et autres 
maîtres cultivateurs ; la charrue de Provence , l'extirpa- 



4 


7,000. 


6 


9,000. 




ïo,ooo. 




12,000.. 


12 

- 


1 3,000. 


* - 


1 5,000. 


36 


16,000. 


18 


r8,ooo. 
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leur y etc. Nous pensons pouvoir donner tnr plan détaillé 

de ces instrumens dans un prochain Bulletin; i 

Il s'établit dans le département de l'Isère plusieurs ponts 
suspendus en chaînes de fér , de différentes dimensions , 
qui seront disposés dans ces mêmes ateliers. 

La ville de Vienne est éminemment manufacturière! 
et dans des genres qui ne sont généralement en aucune 
concurrence avec l'industrie de Saint-Étienne ; il est k 
regretter qu'il n'existe pas entre ces deux \illes une 
communication plus aisée , plus directe pour pouvoir; 
échanger leurs produits respectifs avec plus d'avantage. 

Une Société se forme, dans cette première ville, pour 
l'érection d'un pont sur le Rhône, à la place du bac dç 
Sainte-Colombe , en profitant d'une ancienne pile , demie? 
vestis* d'un pont antique qui se trouve parfaitement placé* 
sur ce point. 

Si ce projet s'exécute, une route départementale de et* 
pont à la route n.° 106, de Lyon à Toulouse, serait 
d'un établissement facile et peu coûteux, et huit lieues en 
ligne directe , de Saint-Étiennf à Vienne , formeraient 
la distance de ces deux villes* 

■ < . . . ' ■ 

I. ■ g 

SUR LES ACIERS DAMASSES* 



Extrait du Bulletin de la Société çPEncou* 
ragement pour l Industrie nationale. 



ÎML Brisant, vérificateur général des essais à la Mon* 
naie, a entrepris, sur l'invitation de la Société et de/ 



■ 
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%. Exé. le Ministre de l'intérieur, un important travail 
sur les aciers damassés ; c'est le résultat de ses expé- 
riences que nous nous empressons de porter a la connais- 
sance des nombreux artistes de cet arrondissement, ont 
peuvent profiter de la découverte d'un procédé aussi 
précieux. 

« La surface moirée des sabres orientaux a dd faire 
croire qu'ils sont fabriqués avec ce qu'on appelle une 
étoffe , c'est*à-dire un composé de barres ou de fils d'acier 
soudés, corroyés, et tordus en divers sens, 

» Une longue série d'expériences , entreprises pour 
éclaircir la question , m'a démontré que la matière du 
damas oriental est un acier fondu plus chargé de carbone 
que nos aciers d'Europe , et dans lequel, par reflet d'un 
refroidissement convenablement ménagé , il s'est opéré one • 
cristallisation de deux combinaisons distinctes de fer et 
de carbone. 

» Cette séparation est la condition essentielle; car si 
la matière en fusion est subitement refroidie comme elle 
!e serait dans Une petite lingotière , il n'y a pas de 
damassé apparent : il n'est visible qu'à la loupe. 

» La loi découverte par Berzélius , suivant laquelle se 
combinent les corps qui ont entre eux quelque affinité , 
explique d'une manière satisfaisante la propriété -qui carac- 
térise l'acier des damas orientaux , de se moirer à la 
surlace lorsque , après l'avoir poli , çn le soumet à l'action 
d*un acide très-affaibli. 

» Si les combinaisons des corps qui ont entre eux 
de l'affinité n'ont lieu qu'en proportions fixes , tout ce 
qui excède cette proportion n'entre pas en combinaison , 
mais se trouve seulement mélangé : or , le fer et le 
carbone forment au moins trois combinaisons distinctes. 
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I/àcîer qui est à l'une des extrémité 1 * de la série , nt 
contient qu'une très-petite proportion de carbone ( un 
centième); la plombagine, au contraire, contient douze 
à quinze fois plus de carbone que de fer» Les fontes 
blanches et noires occupent l'espace intermédiaire. 

9 Supposons que dans la préparation de l'acier on ne 
lasse pas entrer assez de carbone , il n'y aura d'acier 
formé qu'en proportion de la quantité de carbone com- 
biné ; le reste sera du fer seulement mélangé : alors \t 
refroidissement s'opérant lentement, les 'molécules d'acier 
plus fusibles tendront à se réunir et à se séparer de 1* 
portion du fer. Cet alliage sera donc susceptible de déve- 
lopper un damassé ; mais ce damassé sera blanc , peu 
prononcé , et le métal ne sera pas susceptible d'une grande 
dureté , parce qu'il ne sera pas mêlé de fer. 

» Si la proportion du carbone est précisément telle 
qu'elle doit être pour convertir en acier la totalité du 
fer , il n'y aura qu'une seule espèce de combinaison ; 
dès lors aucune séparation de composés distincts n'aura 
lieu pendant le refroidissement : c'est ce qui m'est arrivé 
plusieurs fois , et ce qui , je le présume , pourra servir 
à faire reconnaître la meilleure proportion de carbone 
. dai»? imbrication de l'espèce d'acier la plus propre au 
travail des métaux. 

» Mais si le carbone est un peu en excès|, la totalité' 
du fer sera d'abord convertie en acier; ensuite le 
carbone resté libre dans le creuset se combinera dans 
une nouvelle proportion avec une partie de 1 acier déjà 
formé. Il y aura deux composés distincts, de l'acier pur 
et de l'acier carburé ou de la fonte. Ces deux compo- 
ses , d'abord mélangés indistinctement, tendront à se 
réparer lorsque la matière liquide restera en repos : alors 
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il se formera une cristallisation, dans laquelle les ràoîé* 
culés des deux composés se rangeront suivant leur aJR-s 
nité respective ou leur degré de pesanteur. 

» Que Ton trempe dans de l'eau acidulée une lam* 
faite avec de l'acier ainsi préparé , il se développera un 
damassé très-apparent , dans lequel les parties d'acier pur 
Seront noires , et celles d'acier carburé resteront blan- 
ches ,■ parce que l'eau acidulée met plus difficilement à 
nu le carbone de l'acier carburé. 

» Le carboné irrégulièrement imparti dans le métal 
et formant deux combinaisons distinctes , est donc ce qui 
donne lieu au damassé, et Ton conçoit aisément que plus 
le refroidissement est lent, plus les veines damassées 
doivent #re larges : c'est pour cette raison qu'il faut 
peut-être éviter de fondre des masses trop considérables, 
ou bien il faudra apporter quelque modification au pro- 
cédé. A l'appui de mon opinion , je crois devoir citer 
Tavernier, qui, dans son Voyage en Perse, a donné quel* 
ques renseîgnemèns qui nous font connaître la grosseur des 
billes d'acier qui, de son temps, étaient employées à la 
fabrication des lames damassées. 

» L'acier susceptible d'être damassé Vlt»t , dit-il, du 
» royaume de Goleonde ; il se trouve dans le cottwwce 
» en pains de la grosseur d'un pain d'un sou. On les 
» coupe en deux pour voir s'ils sont de bonne qualité, 
» et avec chacune des deux moitiés on fait une lame 
» de sabre. » 

» D'après ce récit, il est évident que cet acier de 
Goleonde était en culots comme k motz , et que les 
culots ne devaient pas peser plus de 2 ou 3 kilogrammes. 

» Tavernier ajoute que , si dans la trempe de cet 
acier on suivait les procédés d'Europe , il se briserait 
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comme du verre. Gn doit conclure de là qu'il est très* 
difficile à forger , et Réaumur en a fait l'observation» 

» Ce savant, ayant reçu du Caire des échantillons 
d'acier indien , ne trouva personne à Paris qui pût les 
forger. A ce sujet, il déclara que ce doit être la faute 
de nos ouvriers, puisque les Orientaux parviennent à 
travailler cette espèce d'acier. J'expliquerai bientôt com- 
ment il faut procéder pour réussir. 

» Comme le carbone a la principale influence non- 
seulement sur le damassé de l'acier , mais encore sur ses 
qualités intrinsèques , il est à craindre que MM. Stodart 
et Faraday n'aient été induits en erreur dans leur tra- 
vail, ainsi que je l'ai été moi-même long-temps, et qu'ita 
n'aient attribué à des alliages métalliques des effets dus 
plus particulièrement à une proportion plus considérable 
de carbone, 

» Je suis trè&-éloigné de contester l'existence des allia- 
ges métalliques dans les sabres orientaux, bien que dans 
Je peu de fragmens que j'ai eu occasion d'analyser, je 
n'aie trouvé ni argent, ni or, ni palladium, ni rhodium;. 
il me . semble néanmoins très-probable que diverses com- 
binaisons auront été tentées. En effet, le même peuple 
qui était parvenu à durcir le cuivre par des alliages 9 
it'a-t-il pas dû, par analogie, essayer le même procédé 
sur le fer ? 

» Cette façon de voir m'a conduit à former divers 
alliages métalliques, dont quelques-uns m'ont donné des 
résultats satisfaisans. Une des lames de sabre que j'ai 
présentées à l'exposition contient un demi pour ioo de 
platine, et une proportion plus considérable de carbone 
que dans les aciers ordinaires : c'est à cet excès de 
carbone qu'est particulièrement dû son damassé. D'excel- 
lens rasoirs ont été faits avec le même alliage. 
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- » Quoi qu'il en soit , je conseille de ne faire Testai 
Je ces alliages qu'après s être bien assuré des «fFets du- 
carbone pur , et de commencer par des combinaisons en 
très-petites proportions. L'addition d'un métal rend l'acier 
plus cas,ant; j'ai cependant obtenu des alliages ductiles, 
en portant l'or et le platine jusqu'à 4 pour 100, et le 
Cuivre et le zinc jusqu'à 2. 

» Quant au zinc, je dois avertir qu'il y a quelques 
précautions à prendre lorsqu'on veut l'employer dans 
l'alliage ; il détone fortement : il ne faut donc en projeter 
dans le bain que de très-petites portions. J'ajouterai qu'en 
forgeant l'acier allié de zinc , une partie du métal vola- 
til se dissipe. 

j) Le manganèse s'unit facilement à l'acier , et l'alliage 
se forge aisément ; mais il est très-cassant à froid ; j'en 
ai fait des burins qui entamaient le fer sans avoir été 
trempés : le damassé qui en résulte est très-noir et très- 
prononcé. 

a La plombagine m'a paru , dans quelques circonstan- 
ces , adoucir l'acier qu'un excès de carbone rendait trop 
aigre : du moins j'ai obtenu d'excellens résultats de 100 
parties d'acier , une de noir de fumée et une de plom- 
bagine. 

» Mais une expérience fort remarquable parle parti 
qu'on pourrait en tirer dans un travail en grand , c'est 
que 100 parties de fer doux et 2 de noir de fumée 
fondent aussi facilement que l'acier ordinaire. Quelques-, 
unes de nos meilleures lames sont le produit de cette 
combinaison : elle a l'inconvénient de prendre beaucoup 
de, retrait par le refroidissement, et les culots ont le 
plus souvent des cavités qui les rendent très-difficiles à 
forger; mais si, au lieu d'acier damassé , on voulait se 
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Borner à faire de l'acier ordinaire , on éviterait le retrait 
opéré par le refroidissement, en coulant cet acier dan* 
une lingotière. 

» On voit» par cette expérience, qu'il n'est pas ndcesr 
«aire , pour obtenir de très-4>on acier , de commencer 
l'opération par cémenter le fer. On peut le traiter de 
suite par le noir de fumée , ce qui diminuerait beaucoup 
les frais de fabrication. ; 

» Cent parties de limaille de fonte très-grise et cent 
parties de pareille limaille préalablement oxidéè, ont 
produit un acier d'un beau damassé et propre à la fabri- 
cation des aimes blanches. Il est remarquable par son 
élasticité, qualité précieuse dont ne jouit pas l'acier de . 
l'Inde. Plus la proportion de fonte oxidée est forte , plus 
l'acier est nerveux. L'oxigène se portant sur les métaux, 
terreux et sur une partie du carbone , on conçoit que 
plus il y aura d'oxide, plus le résultat aura de ductilité; 
mais aussi moins il sera dur. 

» Les fontes les plus noires réussissent le mieux. Je 
suis convaincu qu'avec de semblables fontes on pourrait 
fabriquer très en grand de l'acier fondu dans des four* 
Jieaux à réverbère , en suivant un procédé analogue à 
celui de l'épuration du métal des cloches, c'est-à-dire 
en ajoutant au métal en fusion une portion du mémë 
métal oxidé, ou mieux encore , de l'oxide de fer naturel. 

» Il me parait également possible de convertir en ac\ex 
fondu la totalité du produit des forges à la catalane , eu 
faisant à la construction des fourneaux des changement 
qui permettraient d'achever la fusion du métal. II me 
semble que si j'avais h conduire une de ces forges , je 
réussirais à trouver le moyen de fabriquer avec beau* 
coup d'économie les qualités d'acier les plus désirables. 
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» Tai toujours eu soîn de bien remuer la matière en 
fusion avant de la laisser refroidir, cela est indispensable 
lorsqu'on fait des alliages métalliques : autrement le 
damassë n'est pas homogène, 

» C'est après avoir tentë la combinaison de Pacier 
avec la silice et 1 alumine , amenés à letat métallique » 
que je m'aperçus de l'influence du carbone dans la 
production du damassé : dès lors j'eus soin d'employer 
toujours lé charbon de noir de fumée. 

» Si , dans l'analyse des aciers que j'ai fondus , il se 
trouvait quelques terres, il faudrait supposer qu'elles 
proviennent de la fonte employée , ou du fer , de la 
plombagine , ou enfin des creusets. 

» Plus l'acier contient de carbone, plus il est difficile 
k forger. La plupart de ceux que j'ai préparés n'ont pu 
4tve étirés qu'à une température dont les limites sont 
assez resserrées. Chauffés au rouge blanc, ils s'émiettent 
sous le marteau ; au rouge cerise , Us deviennent durs 
>et cassans, et celte disposition augmente en proportion 
de l'abaissement de température : de telle sorte qu'une 
fois parvenus au-dessous du rouge cerise , si l'on veut 
en enlever une portion avec le burin ou la lime * on 
les trouve beaucoup plus durs et plus cassans qu'après 
ïeur entier refroidissement. , , 

» U est évident que les aciers de l'Inde , que la plu- 
part de nos ouvriers ne peuvent étirer , sont dan* le 
même cas; et si les Orientaux les travaillent sans peine 5 
*c'est qu'ils connaissent les limites de la température qui 
leur convient. 

» Je me suis assuré par l'expérience que les veines. 
*>rbiculaires , que les ouvriers appellent ronces et quji 
se voient sur les belles lames orientales , sont le résultat 
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de la manière de forger. Si l'on se contente d'étirer l'acieç 
en long, les veines seront longitudinales; si on Pétend 
également en tous sens , le damassé a une apparence cris- 
talline ; si on le rend ouduleux dans les deux sens , 3 
y aura des nuances comme aux damas d'Orient. 11 ne 
iaudra pas de longs essais pour arriver à produire tel 
dessin de moiré que Ton voudra. 

» Quant au procédé à suivre pour développer le damassé 
de manière que l'acier puisse devenir noir ou bleuâtre 
£ans perdre son poli , celui qui m'a paru le meilleur est 
celui des Orientaux. » 

■ 

MACHINES A VAPEUR. 

r 



Notice transmise par M. VoltZj Ingénieur des 
mines. Membre-correspondant de la Société* 

.On a établi à la fin de 1820 sur les mines de cuivre 
de Coraouailles , dites consolidées , trois machines à feu 
construites par M. Voolf , dont la dernière a été mise à 
4èu dans le mois de Décembre de la même année; deux 
de ces machines sont les plus grandes connues , et feront 
particulièrement le sujet de cette notice. 

On se propose au moyen de ces machines de reprendre 
quatre ou cinq mines de cuivre exploitées jadis avec avan- 
tage sur un même filon par des propriétaires différens # 
mais abandonnées depuis xô ans, par suite de l'insuife» 
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tance des moyens d'épuisement et autres circonstance* 
qu'il est inutile de rapporter- 

Le filon est exploité sur une étendue de 800 foises et 
une profondeur de i5ô toises au-dessous de la galerie 
d'écoulement , qui débouche dans la mer. 

Une seule société reprend aujourd'hui toutes ces mines; 
elle fonde ses espérances de réussite , sur la réunion de» 
exploitations en une sé\ile , sur le perfectionnement des 
machines* enfin sur différentes améliorations introduites 
dans l'exploitation , l'emploi des matériaux et de» force» 
de l'homme. 

Cette nouvelle société a fait un fonds de 65, 000 livre» 
sterlings ( i,657,5oo fr. ) dont l'emploi ainsi que l'entière 
direction des travaux est confié à MM. Davey et Taylor* 

Une des machines à feu est établie dans la partie 
occidentale de ces mines ; son cylindre a 1 mèt. 78 cent, 
de diamètre ; elle élève les eaux de 60 toises. 

Une autre est établie vèrs lé milieu de l'exploitation y 
et la troisième près de son extrémité orientale , 

Ces deux dernières machines ont chacune urt cylindre 
de 3 mèt. 286 millim. ; leurs pistons ont 3 mèt. o5 cent, 
de course , et ceux des pompes, 2 mèt. 44 cent. 

La surface du piston de la machine étant de 4 ttièt, 
1026, ces machines pourront vaincre une résistance de 
38,525 k.° , en supposant la pression égale à 94 k.° par 
décimètre carré, ce qui est seulement celle de l'atmos- 
phère. , 

Chacune de ces deux machines a six chaudières 
tôle pour former des vapeurs à haute pression. 

Les chaudières sont réunies en deux systèmes, de maniéré 

à en pouvoir chauffer trois par deux chauffes seulement j un 

teulsystènu» suffit au jeu de la machines l'autre sert deréserve. 

Ces 
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Ces gigantesques machines sont construites avec la 
plus grande perfection. 

Leur effet dépasse celui de toutes les machines connues; 
et bien que leurs parties aient dû recevoir des dimensions 
nouvelles que l'expérience des précédentes n'avait pu 
indiquer , leur marche a été des le premier moment on ne 
peut plus régulière. 

Elles donnent par minute Jia à i3 coups de piston avec 
une parfaite uniformité. 

Une de ces machines consomme en 35 jours 3,8oo bois- 
seaux de houille , ou 1 1 1 boisseaux par jour. ( Le boisseau 
équivaut à o mèt. 36 ). 

Son effet consiste à élever par boisseau de houille 
consommée 5, 3 2 0,000 k.° d'eau à 1 mètre (1); eifet bien 
plus considérable que celui de toutes les machines connues. 

Le cylindre à vapeur, sans le couvercle et le fonds, 
pèse environ 12,700 lc.° ; il est coulé d'une seule pièce 
et entouré d'une enveloppe en fonte. 

Le balancier et ses tourillons pèsent *5,4oo k.° Les 
tiges des pistons des pompes sont en bois et ont en coupe 
horizontale une surface de 16 pp. L'attirail des pompes 
pèse 4o,6oo k.° ; les tourillons du balancier ont à supporter 
un eflortde 2o3,ooo.k.° 

Le piston parcourt souvent par minute 73 mètres, et 
l'énorme vitesse imprimée à la résistance augmente l'admis 
ration dont on est frappé, en voyant la marche égale de 
la machine, le mouvement facile de ses parties, qui a 
lieu sans secousse ni bruit. 

(1) Il résulte de nombreuses observations faites sut 3o machines à feu 
des mines 4'étain et de cuivre a"e Cornouailles, que l'effet des machines 
de Bulton et Watt, consiste à clever 3,700,000 à 3,ooo,ooo k.o par boisseau 
de houille à ttft pied do hauteur. 

1 î 
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Ces machines, par leurs énormes dimensions, les 
améliorations ingénieuses qu'elles présentent et leur grande 
simplicité, font le plus grand honneur à M. Voolf, qui a déjà 
introduit de nombreux perfectionnemens dans beaucoup 
d'autres machines du Cornouaille?. 

La reprise des mines consolidées s'est faite en Janvier 
1819; on comptait achever l'épuisement en deux ou 
deux années et demie : elles sont donc probablement en 
pleine activité aujourd'hui. 



DE LAGOU , ou SAGOU DES NÈGRES. 



Ia note suivante sur cette céréale naturalisée en France , 
me parait digne de l'attention de la Société. 

Il est probable que la plaine du Forez serait aussi 
favorable à la culture de cette nouvelle céréale , que Ta 
été la plaine de Narbonne dans les premiers essais tentés 
en France par M. Fontenelle. 11 est à souhaiter que 
l'expérience en soit tentée. Si M. le Préfet de la 
Loire , ami reconnu de l'agriculture , obtenait de 
S. Exc. le Ministre de l'intérieur une certaine quantité 
de Vholcus-spicaius y divers propriétaires du département 
s'empresseraient sans-doute de la cultiver. 

1/agoui dit M. de Fontenelle , est une nouvelle céréale 
dont l'agriculture et la médecine vont s'enrichir; elle me 
fut remise en 18 18 par un de mes amis venant d'Afrique, 
où il était resté près de 4<> ans. 

Les nègres du royaume de Tambouk l'appellent Drô ^ 
et ceux du royaume de Uernon , Jgou. 



». 
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Cette semence fut portée à Alger, Tunis et Tripoli 
par des négriers. Elle n'a réussi passablement qu'à Tunis, 
dans les provinces de Souki, de Soliman, et dans l'an- 
cienne plaine de Carthage, où elle produit de 5o h 60 
pour un , tandis que dans les pays d'où elle est originaire, 
le rapport s'élève jusqu'à 100. Cette différence me parait 
provenir de ce qu'à Tunis , il n'y a pas de fortes riviè- 
res, et qu'on est obligé d'arroser avec l'eau saumâtre 
des puits. ; 

Le drô ou agou se sème en Mars et Avril, dans les 
terroirs bumides , et se récolte vers le mois d'Octobre. 
Voulant m'assurer si cette céréale réussirait également en 
France, j'en semai, en Avril 18 19, un kilogramme dans 
la plaine de Narbonne, dite V Étang-Salin y dont l'ana- 
lyse faite par M. le comte Berthollet et moi , nous montra 
la plus grande analogie avec celles du Delta en Égypte. 
La terre ne reçut d'autre préparation que celle qu'on lui 
donne pour le petit millet. Dès que les plants eurent 
acquis une hauteur de 5o centimètres , ils ne différaient 
en rien du panicum-milliaceum* Peu à peu la tige s'éleva 
jusqu'à huit pieds , ayant l'aspect du roseau ; quelques- 
unes avaient jusqu'à deux centimètres et demi de circon- 
férence. Du collet de la tige partaient de trois à six 
ramifications qui s'élevaient jusqu'aux deux tiers de sa 
hauteur, et de l'aisselle des feuilles, naissaient de nou- 
velles tiges qui , comme celles du collet , portaient des 
fleurs et des fruits. 

Vers le i5 Août, la plante était dans toute sa force 
de végétation. Sa racine était fibreuse et non pivotante ; 
ses feuilles et ses tiges, semblables à celles du roseau, 
et le fruit en chatons de trois ou quatre pouces de 
longueur sur trois de circonférence. Les plus gros pesaient 
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jepuis six gros jusqu'à une once. L'agou fleurit au mois 
<le Juillet ; il appartient à la polygamie monoécie de Linné* 
M. Delile , professeur de botanique à l'école de médecine 
de Montpellier , et moi , l'avons reconnu pour être Xhoku$- 
spicatus de Linné , que Daléchamp a décrit sous le nom 
de pankum de Vlnde ; €lusius sous celui de pamcum- 
americanum , et Théophr^ste , sous celui de pankum* 
indicum* Lorsque le fruit est en maturité * il recouvre 
totalement 1 epi , d'où on le détache par une légère per- 
cussion. Une "des plus belles plantes m'a donné huit épis 
en rapport , deux d'avortés et deux que les gelées empé** 
chèrent de mûrir ; j'en séparai 6,959 graines : en 18 19 
et en 1820 , j'en envoyai deux paquets à S. Exc. le 
Ministre de l'intérieuf. 

Dès que Yagou est né , il n'exige d'autres soins que 
celui d'arracher les mauvaises herbes et de l'arroser 
fréquemment lors des grandes chaleurs; celui que j'ai 
recueilli pendant deux ans, offre deux variétés : dans 
Tune , le calice est d'un vert pâle , et les poils qui l'en- 
tourent , d'un jaune fauve ; dans l'autre , ils sont d'une» 
couleur vineuse. 

Uagou ) comme je l'ai déjà dit, fut porté à Tunis par 
des négriers faisant toute l'année , et par caravanes, la 
traite des nègres, qu'ils conduisent par terre à Alger, 
Maroc , Tripoli et Tunis. Le trajet de ce dernier royaume 
de ceux de Bernori et de Tambouk dure environ cinq 
mois , en faisant de dix à douze lieues par jour. Le cha- 
meau est le seul qui désiste à cette fatigue. Pendant ce 
long voyage, les négriers perdaient par la faim et l'épui- 
sement la moitié des nègres et les trois quarts des négres- 
ses , auxquels ont fait faire ce voyage a pied à travers 
tes sables du désert, et dans un état de nudité complète; 
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lés impitoyables négriers achetant les nègres à très-bas 
prix, préfèrent charger les chameaux de séné, de dents 
d'éléphant , de plumes d'Autruche , de poudre d'or, etc. , 
que de provisions pour les nourrir. Depuis que Xholciis- 
spicaius est cultivé sur les côtes d'Afrique , cette morta- 
lité a diminué prodigieusement ; et , à leur arrivée , l'état 
d'épuisement est bientôt réparé par l'usage de Xagou^ 
qui, de même que la pomme de terre, qu'ils appellent 
Patafe , est leur nourriture ordinaire. 

Les semences à'agou ressemblent à celles du petit- 
millet ; leur couleur est d'un gris-bleuâtre avec un point 
jaune à leur attache. Les nourrices en font un grand 
usage ; on le mange de la même manière que le riz : 
réduit en farine, on en fait de petits gâteaux et des 
crèmes qu'on aromatise avec la canelle. U est très-employé 
comme analeptique , et c'est en raison de cette propriété 
que les Tunisiens l'appellent Sagou des Nègres. Un de 
mes compatriotes , M. Barthcu , qui a habité l'Afrique 
près, de 4o ans , m'a assuré que son double emploi , comme 
aliment et médicament , lui avait acquis une juste célé- 
brité , et qu'il lui devait lui-même son retour à la santé 
après une maladie de poitrine qui l'avait conduit aux 
portes du tombeau. 

S'il faut en croire les traditions des Arabes-Tunisiens , 
c'est aussi de Bernon et de Tambouk qu'est venu le 
maïs ou gros millet, qui fut porté ensuite en Italie, en 
France , en Espagne , etc. Ce que nous savons de bien 
positif à ce sujet , c'est qu'à Marseille , à Barcelonne , 
etc. , le maïs est également connu sous le nom de Blé 
de Barbarie. D'après ce que nous venons d'exposer, il y 
a tout lieu de croire que Xholcus-spicatus réussirait très- 
bien dans le Midi de la France ; j'ignore s'il en serait 
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de même dans le Nord. J'ai appris pair une lettre de S. 
Exc. le Ministre de l'intérieur , qu'il avait remis un des 
paquets de ces semences que je lui avais envoyées, à 
Thouin pour en faire l'essai. 
Ex Irait du Journal de Pharmacie , Mai 1824* 

M. 



Moyens pour préserver les Arbres des Fourmis* 



L'odeur de l'huile de baleine ou de la saumure de 
hareng est le moyen le plus efficace et le plus sûr. Si 
l'on veut garantir les bâtimens et les ceps de vignes de 
ces insectes , il faut les parsemer de cendres ou de tabac 
en poudre. Pour en garantir les arbres, il laut envelopper 
les troncs avec une ceinture de laine ou de lin , imprégnée 
de goudron : on peut aussi les prendre en grande quan- 
tité dans une bouteille dans laquelle on a fait dissoudre de 
l'eau et du miel , et qu'on suspend à l'arbre. On peut 
les faire périr en jetant dans leurs fourmilières des grains 
de froment cuits avec de la ciguë. On les chasse aussi 
avec des substances qui ont une forte odeur , telles que 
le camphre , etc. 

Moyen d'extirper les Taupes. 

* 

Ce moyen consiste à introduire une cuillerée de chaux 
bien desséchée dans les trous des taupinières qu'on a 
préalablement détruites ; les taupes qui cherchent à soule^ 
ver de nouveau la terre , sont atteintes par la chaux dans 
je museau ou dans la bouche , et crèvent sur-le-champ. 



■ 
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Observations Météorologiques Jattes à V Ecole des Mineurs 

de Saint-Ktienne, 



Age 

de 

la lune. 



Jo 



urs 



du 



mois. 



4 


1 


5 


a 


6 


3 


7 


4 


8 


5 


9 


6 


io 


7 


II 


a 


12 


9 


i3 




*4 


11 




ia 


16 


i3 


x 7 


<4 


18 


i5 


■9 


16 


20 


*7 


ai 


18 


2a 


19 


a3 


ao 


*4 


ai 


a5 


aa 




a3 


37 


a 4 


28 


25 


29 


a6 


3o 


37 


1 


a8 


a 


^9 


3 


3o 



Moyennes.. . . 
id. de9h.dum. 
id. de 3 h. du s. 



Baromèt. 
le Fortin 
àmidietào 
de temp re 



mil. 

715 55 

716 67 

717 86 
718 
718 
718 

7i9 

7i9 
717 

717 

» 



29 

17 
55 

3o 

ii« 

65 

aa 



35 
o5 

4^ 

70 



7i9 
720 

713 

708 

710 

711 

7 i5 

716 

7*3 

709 
7i3 o5 

708 o5 

710 9a 

716 9a 

720 9a 

719 *9 
718 99 

7i5 82 

720 21 



72 
09 

92 
35 
55 



715 83 

716 01 
7 i5 45 



JUIN 1824. 



Therm. 
centig. 
à l'Est. 



0 

10 


0 
9 a 


ID O 


94 


10 D 


7» 




00 


19 * 


fi - 
OO 




« 

Oj 


25 


fi. 
01 


21 0 


fi/ 


ofi *» 


72 




94 


>) 




I I 


96 


12 


90 




00 


19 5 


02 


* 




'7 5 


85 


i5 


84 


i5 5 


81 


18 


85 


Js 


100 


85 


i5 


97 


*7 


87 


*7 


82 


16 


85 


18 5 


80 


24 5 


75 


25 5 


85 


19 5 


80 



18 3 
18 5 
16 6 



Hygro- 
mètre 
à cher. 



85 4 
83 25 
88 3 



ETAT 
du ciel à midi. 



Pluie, nuageux 

Nuageux. 
Très-nuageux. 
Cou v. pluie ab. 
Beau, nuageux 
Beau, nuageux 

Beau. 
Pluie, couvert. 
Très-beau. 
Pluie, 
pluie continue. 
Très—couvert. 
Nuages rares. 
Beau. 
Nuageux. 
Pluie et soleil. 
Beau. 
Couvert. 
Beau. 
Couvert, pluie. 
Pluie continue. 

Beau. 
Pluie continue. 

Couvert. 
Très— couvert. 
Beau, nuageux 
Très-beau. 
Beau. 
Très-couvert. 
Nuage 



Vents. 



N. 
N. 
N faible. 
Calme. 
N. 
N. 
N. 
N. 
S. O. 
Calme. 
Calme. 
N. 
N. 
N. 
S. 

O. N. O. 
S. 
O. 

M 

O. s. o. 

Calme. 
N. O. 
» 

S. O. 

s. 

N. 

N. 
Calme. 
O. S. O. 
Calme. 



Pluie du mois.. . 1 73 c. 
Maxim, de tempér. 27° 
Minimum. 9 0 



Nota. On trouvera à l'école des mineurs les observations jour- 
nalières de 9 heuret du matin et de 3 beum du tQk% 

ê * 
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LAMPES DE SURETE DANS LES MINES. 



]\ï. le Conseiller dëtat , Directeur général des ponts 
et chaussées , vient de publier une instruction-pratique 
sur Temploi des lampes de sûreté dans les mines , et sur 
les moyens de pénétrer sans danger dans les lieux méphi- 
tisés. Le but de cette instruction est digne d'éloges. Il 
doit fixer l'attention des amis de l'humanité, dans un 
département où les innovations industrielles les plus uti- 
les sont si mal jugées par la classe ouvrière, toujours 
esclave de l'habitude , môme aux dépens de son existence. 
U est donc nécessaire que MM. les Ingénieurs , les pro- 
priétaires des mines et les chefs d'exploitation réunissent 
tous leurs efforts pour lutter avec avantage contre cette 
inertie , cette paresse intellectuelle , si nuisible aux pro- 
grès de l'esprit humain et à la conservation des hommes. 

Ce travail est divisé en trois parties. 

La première contient des observations préliminaires sur 
Taérage et l'éclairage. Dans beaucoup de cas, ces deux 
opérations présentent des difficultés difficiles à vaincre. 
Il ne s'agit pas seulement de renouveler l'air respirable 
dans les excavations souterraines, il faut encore en extraire 
ou en expulser les mofettes nuisibles qui s'y forment ou 
qui s'en dégagent.* Dans nos mines de houille , le gaz azote 
et le gaz acide carbonique ( mauvais air des mineurs ) 
remplissent les anciens ouvrages et se répandent dans les 
galeries et les puits. Le gaz hydrogène carboné ( grisou 

Bul. d'Industrie. (7« c Livraison.- Ani%i!\. ) K 
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ou grieux ) sort ries fentes du rocher , ou de la masse 
même de houille qu'on exploite , et produit fréquemment 
ces explosions terribles qui font si souvent des victimes 
dans no're pays. 

Dans les cas ordinaires r pour prévenir ces catastrophes , 
on emploie différentes méthodes rappelées sommairement 
dans l'instruction. Les voici : 

« A. Pôur empêcher Y accumulation des gaz méphiti- 
ques , on rend l'aérage plus vif et plhs serré , c r es£-à- 
dire , que l'on augmente la vitesse et le volume de l'air, pour 
noyer les gaz nuisibles et former un mélange innocent. 

» B. Pour éviter l'explosion et l'aflfhience du gaz hydro- 
gène carboné , il faut forcer Pair à passer sur la surface 
même des tailles d'exploitation , dans les coins et les angles 
~ dés galeries , pour balayer les parois , entraîner les jets 
de gaz inflammabiè qui en sortent, et toutes les bulles 
qui pourraient y rester adhérentes. On a soin surtout de faire 
arriver le courant au bas des tailles , de sorte qu'il les parcoure 
en montant plutôt qu'en descendant; on le conduit ensuite 
au dehors de la mine par des galeries et des puits où il n'y a 
aucune lumière. On empêche les ouvriers de fumer dans la 
mine; on leur défend l'entrée des vieux ouvrages ; on inter- 
dit le travail à la poudre ; on diminue le nombre des lam- 
pes dans les galeries de service et dans les ateliers; quelque- 
fois même on n'en emploie qu'une seule , qu'on place à 
l'entrée , et dont on augmente la clarté par un réflecteur. 

» C. Si le gaz s'est amassé dans quelque ca\ ité dè peu 
d'étendue , on y met le feu» Mais cette # précaution n'est 
pas sans inconvéniens. 

w D. Si le gaz est répandu dans toute la mine, et si 
l'on craint que venant à s'allumer aux foyers d'aérage, 
il ne produise une déformation générale , il faut conduira 
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Pair de manière que ce mélange explosif ne traverse pas 
les grilles et le combustible embrasé , mais qu'il passe en 
dehors des parois de ces foyers , et qu'il vienne se réunir 
au courant d'air chaud et de fumée à une assez grande 
distance au delà des grilles pour qu'il ne puisse s'en- 
flammer. 

» E* Enfin , faciliter l'écoulement du gaz en pratiquant 
au plafond des galeries, des évents ou des soupiraux par 
. où ce gaz plus léger s'échappe dans des canaux particu- 
liers , qui le conduisent hors de la miné , tandis que l'air 
atmosphérique circule plus pur dans les galeries infé- 
rieures. » 

Mais ces divers moyens sont insuiRsans, et la lampe 
de sûreté peut seule permettre au mineur de s'éclairer 
sans danger au milieu d'une atmosphère mélangée de gaz 
hydrogène. 

Cette invention est due à Sir Humphry Davy, prési- 
dent de la Société royale de Londres. Elle est générale- 
ment employée dans les mines de l'Angleterre et de la 
Belgique ; elle commence à l'être dans nos mines de 
houille. On en compte plus de deux mille dans les belles 
mines d'Anzin. 

Le second paragraphe de l'instruction est consacré à 
la description détaillée de la lampe de Davy , à l'expo- 
sition de ses propriétés et des soins qu'elle exige. 

La lampe de sûreté consiste spécialement dans une 

hmterne dont l'enveloppe , en toile métallique (de fil de 

fer ou de fil de cbrvre ) r recouvre et renferme la mèche 

d'une lampe ordinaire. Cette toile , dont le tissu est assez 

fin et assez serré po»f qu'il contienne au moins cent 

quarante ouvertures dans un centimètre carré , a la pro^ 

priçté de ne point laisser passer la flamme à travers ses 

K 3 
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interstices ; de sorte que ai l'on porte cette lampe allu- 
mée dans une atmosphère explosive de gaz hydrogène 
carboné, le gaz entrant dans l'intérieur de l'enveloppe, 
pourra prendre feu à la lumière de la lampe , mais l'explo- 
sion ne pourra pas se propager au dehors , même quand 
1a toile métallique aurait acquis la chaleur du fer rouge. 

Ici , M. le Directeur général décrit avec un soin parti- 
culier la forme et la construction de la lampe , le réser- 
voir d'huile , la lanterne ou enveloppe imperméable à la 
flamme , la cage qui sert à fixer l'enveloppe cylindrique 
ou la lanterne sur le réservoir, et à la garantir de tout 
choc. Il fait connaître ensuite les avantages de cette 
lampe, l'emploi qu'on doit en faire quand l'atmosphère 
est explosive ; son usage lorsqu'elle vient à s'éteindre dans 
une atmosphère surchargée de gaz inflammable ; il indi- 
que enfin quels sont les soins qu elle exige , et répond 
victorieusement aux objections qui ont été faites contre 
ce moyen. Comme la plupart de ces détails seraient 
inintelligibles sans le secours des planches, nous ne 
tenterons pas d'en faire un extrait inutile ou insuffisant. 
Nous engageons seulement nos lecteurs ( ceux de Saint- 
Étienne ) à se rendre chez M. le Secrétaire de la Société, 
qui leur communiquera le mémoire et les planches qui 
l'accompagnent , ou bien encore à l'Ecole des mineurs , 
où M. le Directeur et MM. les Professeurs de l'Ecole , 

■ 

en mettant sous leurs yeux des modèles de la lampe de 
D«ivy, feront parfaitement connaître la construction et 
le mécanisme de cet ingénieux instrument. 

Dans le troisième et dernier paragraphe, l'auteur de 
l'instruction arrive à la connaissance des moyens à l'aide 
desquels on peut pénétrer sans danger dans les lieux où 
manque totalement l'air respirable. 
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Trois sortes d'appareils sont nécessaires pour arriver 
à ce but. 

i. cr Appareil. Tube respiratoire ouvert à l'air libre, 
appliqué sur la bouche à l'aide d'une embouchure sem- 
blable à celle d'un porte-voix , et terminé par une extré- 
mité flexible correspondant à l'air extérieur. Au lieu de 
l'embouchure , on peut faire usage d'un masque ou nez 
artificiel posé au dessus de la bouche , attaché par des 
cordons derrière la tête , et auquel s'adapte aussi le bout 
d'un long tube flexible qui a son autre bout ouvert dans 
l'air ordinaire. 

a. e Appareil. Tubes respiratoires adaptés à des réser- 
voirs d'air portatifs. Ces réservoirs peuvent être portés à 
dos , ou sur un charriot de mineur , ou successivement 
remplacés par XOuvrier pourvoyeur. 

3. e Appareil. Tubes respiratoires adaptés à des soufflets 
et à des tuyaux de conduite d'air. 

L'intelligence de ces divers appareils est facilitée par 
des figures qu'il faut voir dans l'instruction même , ainsi 
que les lampes , et qu'aucun rapport analytique ne peut 
remplacer. 



De la Conservation et des usages des Produits 

de la Végétation. 

■ 

Par un premier article inséré dans ce Recueil , on a 
fait connaître sommairement quels étaient les. moyens 
économiques de produire les substances végétales \ dans 
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celui-ci , d'une variété plus grande , nous donnerons très 
en abrège , et comme résultats économiques , les procédés 
à l aide desquels s'opèrent diverses transformations de ces 
substances, commandées pour leur conservation ou par 
un accroissement dç valeur provenant d'usages particuliers. 

Ld substance des sept extraits suivans, procédés et 
objets dont nous faisons choix parmi ceux qui sont 
décrits dans le second volume de la chimie agricole , et 
<jui sont du nombre de ceux qui pourraient, dans ce* 
lieux, recevoir une application ou des améliorations, 
sera prise dans les chapitres de ce second volume ; nou* 
y joindrons nos recherches ; mais n'ayant pour but que 
de mentionner ou de rappeler au souvenir des proprié- 
taires ces transformations , nous ne nous astreindrons pa$ 
à rassembler tout ce qu'il serait nécessaire de savoir pour 
une exécution ; et pour ceux qui voudront faire usage 
des procédés, ces extraits;, sur chacun deux, seront 
très-insuiEsans ; nous les engageons à recourir alors à 
l'ouvrage qui renferme une foule de détails des plus 
intéressans. 

Il nous semble qu'il nest possible de se former une 
idée bien juste des procédés de séparation qu'avec la 
connaissance dea caractères les plus distinctîft des matières 
réunies par la nature dans une même plante ; ce qui 
sgra cause qu# , passant sur l'inconvénient de donner 
un peu trop d'étendue à cet écrit , nous rapporterons 
à chaque substance ceux que nous considérons comme 
les plus certains. 

Nous examinerons successivement les méthodes à suivre 
pour opérer ; 

i.° La carboTiisation ; 

a. 0 L'extraction du sucre de betteraves ; 
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3. ° La îptéparatron des fécules nutritives , et de celle 
•d'indigo ; 

4. * Los fermentations saccarine, alcoholique et acétique ; 
£.° La préparation du beurre, du fromage; la conserva- 
tion des viandes et des fruits; 

•6.° L'extraction des huiles ; 

7. 0 L'assainissement >des habitations. 

i.° De la Carbonisation. 

Des bois , dont la conservation est si précieuse sous 
àe double rapport 4e la matière ligneuse qu'ils >foUr - *" 
tiissent , et <Ie 4 eau qu'ils retiennent dans le sol * 021 
peut retirer, i.° ce combustible», a.° le charbon, 3.° de 
4'acide acétique. 

Le charbon forme la base de >la fibre ' végétale ^ partie 
ides végétaux qui est ûisokible dans l'eau et l'akohol , et 
<jui jouit d'une grande (flexibilité. La fibre végétale est 
xlans la série des substances végétales qui tiennent l'hydre* 
^gène et l 'oxigène en même proportion que l'eau ; cepen- 
dant , la fibre végétale tire ses propriétés de l'excédant 
de carbone qu'eMe a sur la gomme et le sucre qu'elle 
forme lorsqu'on te lui enlève. 

Les tiges du lin , du chanvre , de l'ortie , etc. , perdent 
par la dissolution «t la fermentation > quand on les fait 
macérer xm rouir danfc l'eau pendant les grandes chaleurs 
de l'été , ou par la lessivatton avec de l'alcali , des sucs 
qui donnaient beaucoup de solidité à l'enveloppe ; il ne 
reste que la fibre (flexible avec laquelle On fait les tissus 
de toile , les fils à coudre et les cordages. 

On est dans la nécessité , quand 011 compare les êtres 
qui ont végété au nord et ceux qui ont pris leur crois- 
sance dans le midi f d'attribuer à k chaleur vive ou à 
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la lumière , ainsi qu'à la sécheresse qui en est une suite, 
les grandes différences qui s'aperçoivent entre ces êtres. 

La chaleur vive , lorsqu'elle agit sur la sève , vaporise 
l'eau, détermine une séparation des principes qui la cons- 
tituent ; la chaleur ayant des propriétés acides , s'unit à 
l'eau, et la matière hydrogénée s'unit au végétal. Une 
chaleur ohscure et abondante aurait moins altéré la 
décomposition ; s'unissant à tous les élémens presqu'avec 
une égale facilité , elle n'aurait point produit une diffé- 
rence d'état et une séparation. 

Les êtres exposés à une vive chaleur seront moins 
aqueux et d'un tissu moins lâche que ceux exposés à une 
chaleur ohscure. On pourrait apporter à l'appui de cette 
doctrine une multitude d'exemples pris dans les compo- 
sitions végétales ; mais cette distinction entre les effets 
d'une vive chaleur et ceux d'une chaleur obscure, a 
encore une belle application dans la théorie d'une opé- 
ration métallurgique importante, l 'affinage de la fonte j 
depuis long-temps, on savait que si le charbon de bois 
dur est préférable à celui de sapin , lors de la fusion du 
minerai, celui de sapin, d'une combustion plus rapide, 
était d'un meilleur usage que l'autre pour transformer la 
fonte en fer; mais on en ignorait la cause. Nous la 
trouvons dans la difficulté , plus grande que la chaleur 
vive présente à la combinaison; elle s'unit sensiblement 
mieux avec le corps avide , avec le fer qu'avec les terres 
siliceuses et alumineuses; tandis que l'autre chaleur n'offre 
point tant de différence , et fond plutôt que de décomposer. 
Celte observation justifie l'usage où l'on est d'employer 
les charbons , selon leur qualité, à la fusion ou à l'affi- 
nage du fer. Il résulte delà que la houille sera moins 
propre que le charbon de bois à l'affinage du fer. 



Digitized by 



( 1% ) 

C'est par une cause telle que celle que nous venons 
d'exposer, que le terrain, l'exposition, le climat, les 
saisons modifient singulièrement la libre dans les végétaux 
de même espèce. 

Les végétaux de même nature , élevés dans un sol sec 
et aride , ont la texture plus compacte , plus dure que 
ceux qui sont nourris dans un terrain humide et gras ; 
leurs produits sont plus parfumés , les huiles volatiles plus 
abondantes; leur tissu est plus difficile à décomposer; la 
combustion et la chaleur qu'ils développent sont plus 
intenses. Les bois qui sont , pendant leur croissance , 
exposés au midi , brûlent mieux que ceux qui ont été 
exposés au nord ; ils ont le tissu plus dur , et ils résis- 
tent plus long-temps à l'action destructive de l'air et de 
l'eau lorsqu'on les a coupés. 

< Les plantes du midi cultivées dans le nord y perdent 
leur parfum, et les végétaux insipides du nord acquiè- 
rent de la saveur et de l'odeur dans les jardins du midi 
de l'Europe. Au printemps, les arbres sont imprégnés de 
sucs ; on n'en extrait que du, mucilage : mélange avec 
l'eau des substances qu'on y trouve en automne , telles 
que les huiles, l'amidon, le sucre, etc. 

Le charbon du chêne vert du midi tient au feu au 
moins deux fois plus que celui du chêne blanc du nord . 
de la France ; . ses effets , par la chaleur qu'il produit , 
sont dans une plus forte proportion. Une chaleur obscure 
et une humidité variable doivent concourir au relâche- 
ment des fibres, à la destruction des êtres, ou au moins 
à rendre les corps soumis à leur influence aqueux et 
poreux. 

Les arbres ne doivent être abattus qu'à la fin de l'hiver; . 
ceux coupes en sève sont dévorés par les vers ; ils se 
déjettent en séchant, et durent peu. 
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ï/ancien prooè'dè' fle cWbonner le bois est vicieux, 
en ce qu'on brûle une partie de celui qu'on veut char- 
bonnet*, et qu'il exige une grande habitude pour char- 
bonner également toute la masse ; " on a remédié depuis 
peu, en partie, à ces défauts, par une disposition par- 
ticulière du bois; maïs la carbonisation en vaisseaux clos 
parait devoir être préférée. 

On varie beaucoup la forme et les dimensions de ces 
appareils ; ils réunissent plusieurs avantages qui font plus 
que compenser les Frais d'établissement : le premier de 
tous, c'est de donner une plus grande quantité de char- 
bon bien Êût et bien net, et le second de fournir une 
quantité d'acide pyroîîgineux (1). 

Cet appareil consiste en un bâtiment carré de r$ à 
2 5 pieds de diamètre , terminé par une voûte , revêtu 
intérieurement d un contre-mur en briques. On distribue 
des cylindres de fonte dans la capacité , de manière tjue 
Tune de leurs deux ouvertures communique au dehors , 
tandis que l'autre porte la fumée dans les' cheminées laté- 
rales. On chauffe l'intérieur de ces cylindres , dès que le 
bâtiment est chargé du bob <ro'on veut carboniser. La 
vapeur qui se dégage du bois qu'on distille, est reçue 
dans des tuyaux de tôle placés au sommet, qui la por- 
. lent dans des cuviers , où elle arrive condensée. 

Outre l'emploi très-étendu qu'on fait du charbon, soit 
dans les ateliers de l'industrie f soit dans nos foyers 
domestiques, il sert encore par la propriété qu'il a de 
détruire la plupart des odeurs puantes, et d'empêcher ou 



(1) On a recommande dans les Annales des Mines un procédé <jui , à l'aide 
de fosse* pratiquées dam la terre, fournit de l'acide et dispense d'appareil* 
f» fonte. 
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de ralentir la* putréfaction* Aujourd'hui on filtre les eaux 
sur le charbon ; elles se clarifient et perdent la mauvaise 
odeur qu'elles exhalent dans quelques cas. 

On carbonise l'intérieur des futailles, et Ton prévient 
l'altération et le mauvais gout qu'y contracte l'eau lors*- 
qu'elle y séjourne long- temps. Dans le midi de la France, 
les tonneliers sont dans l'habitude de carboniser les ton- 
neaux. Il serait assurément avantageux aux habitans de 
la plaine de filtrer sur du charbon les eaux de la plaine 
du Forez qu'ils boivent. 

A cet effet , on aurait un tonneau dont on enlèverait un 
y des fonds et qu'on placerait dans le lieu le plus frais de 
la ferme , on formerait dans le fond une couche de sable 
sur laquelle on en établirait une seconde de charbon pilé; 
un double fond percé de petits trous devrait être posé 
sur ces couches ; le tonneau , ainsi disposé , serait rempli 
immédiatement de l'eau sale que l'on voudrait clarifier : 
ûn retirerait l'eau filtrée par le moyen d'un robinet placé 
Au dessous du lit de sable et de charbon. 

L'entretien de cet appareil exigerait peu de soin ; il 
ne faudrait que remplacer le charbon ou le bien laver 
lorsqu'il comnueacerait à ne plus produire le même effet. 
Pour avoir constamment de cette eau fraîche , il suffirait . 
de la porter dans des vases de terre poreux, dont la 
surface serait toujours humectée par la transsudation du 
liquide à travers les parois, à l'imitation des alcarrazas. 

a.° De fezir action du Sucre de B cite raves. 

Le sucre se retire de l'érable, par des incisions faites 
à larbre. Il s'exprime et se retire aussi à l'état de raos- 
couade de la betterave comme de la canne à suci% On 
extrait une autre sorte de sucre des raisins , et par l ac- 
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tion îcnle et affaiblie de l'acide sulfurique, des diverse* 
fécules. 

Le sucre est une substance susceptible de subir la 
fermentation alcoholique, lorsqu'on la dissout dans l'eau , 
et à laquelle on ajoute un peu de levain fermenté; il est 
dans la série des substances qui tiennent de l'hydrogène 
et de l'oxigène, dans la proportion qui forme l'eau; mais 
il est moins carboné , et tient plus d'eau que la fécule ou 
la gomme. 

Le mucilage le génère dans les plantes au moyen de 
la chaleur vive qui sépare l'eau et fait déposer la matière 
hydrogénée. On se sert de la chaleur vive pour séparer 
rapidement l'eau et concentrer les sirops. Cependant ceux- 
ci se divisent encore et peu à peu , par plusieurs cuites, 
en écume , matière hydrogénée cireuse , et en mélasse , 
sucre oxigéné acide. 

Le sucre éprouve une semblable altération dans le 
corps des abeilles ; par la chaleur de l'animal , il est trans- 
formé en cire et en miel. Dans la plante , la matière 
cireuse se forme bien quelquefois; mais le plus souvent, 
c'est la fécule , matière carbonée qui provient du sucre. 

Pour donner une idée du développemant que chaque 
objet que nous indiquons , seulement , est susceptible dè 
prendre lorsqu'on désire fournir tous les détails, énumé- 
rons les articles qui se rapportent à l'extraction du sucre 
de betteraves. 

On s'occupe d'abord de la culture de la betterave , du 
choix de la graine, du choix du terrain; de la prépa- 
ration du sol , de la manière de semer la graine de bette- 
rave; des soins qu'exige la betterave pendant sa végétation; 
de rapachement des betteraves, de la conservation des 
betteraves; vient ensuite l'extraction du sucre des bette- 
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raves, qui comprend l'épi uchement , le râpage , l'extrac- 
tion du suc ; la défécation du suc , la concentration ou 
évaporation du suc épuré ; la cuite des sirops , la cuile 
des mélasses et sirops du lessivage ; le raffinage du sucre 
de betteraves ; la clarification , le blanchiment du sucre ; 
la distillation des mélasses , le produit d'une sucrerie , la 
dépense d'une sucrerie. 

On conçoit que ces détails sont trop étendus pour être 
analysés , et qu'il faut en prendre connaissance dans le 
livre même : nous extrairons uniquement les conclusions 
auxquelles a donné lieu ce long chapitre. 

Une expérience de douze années a fourni la preuve à 
M. Chaptal : 

i.° « Que le sucre extrait de la betterave ne différait 
» en rien du sucre de canne, ni par la couleur, ni par 
» la saveur , ni par le poids , ni par la cristallisation ; 

» 2. 0 Que la fabrication du sucre de betteraves pou- 
» vait concourir avantageusement avec celle du sucre de 
» canne , lorsque le prix de ce dernier est dans le corn- 
» merce à i f. 25 cent, le demi-kilogramme. » 

On objectera qu'on a versé dans le commerce du sucre 
de betteraves de mauvaise qualité. C'est seulement une 
preuve qu'il était mal fabriqué; car, depuis io ans, le 
sucre qui sort de la fabrique de M. Chaptal , est livré 
à la consommation au même prix que celui de canne 
raffiné au même degré ; et on n'a jamais reconnu la plus 
légère différence entr'eux. 

On dira que la plupart des établissemens qui se sont 
formés , ont été forcés d'abandonner la fabrication , après 
avoir éprouvé des pertes ; mais M. Chaptal fait observer 
que ce nouveau genre d'industrie exige , comme tous les 
, autres , des connaissances , un apprentissage , des hommes 
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instruits et habitués à des opérations analogues , et qu'il 
n'est pas étonnant que partout on n'ait pas pu réunir toutes 
Ces qualités. II est impossible de citer un genre d'industrie 
parmi ceux qui prospèrent, où dès le début , on soit arrivé 
à la perfection. 

Les faits précédens étant reconnus , on peut se demander 
si la fabrication du sucre de betteraves serait avantageuse 
à l'agriculture. 

La culture de la betterave ne nuit pas à la produc- 
tion d'un seul grain de froment, puisqu'on en fait une 
récolte intermédiaire , et qu'on sème le blé immédiate- 
ment après avoir arraché les racines. 

La récolte des blés est plus belle dans ces terres que 
dans les autres, parce que le sol a été ameubli par les 
betteraves , et nettoyé par les sarclages de toutes les 
herbes étrangères. 

L'exploitation de dix milliers de betteraves met, par 
jour, à la disposition du propriétaire , environ i,s5o 
kilogrammes de marc ; ce qui forme , pour la nourriture 
des bétcs à cornes , un fourrage plus précieux que tous 
les autres. 

L'exploitation des betteraves se fait en hiver , et four- 
nit du travail aux hommes et aux animaux de la ferme, 
qui, dans cette saison, sont trop souvent condamnés au 
repos. 

Enfin , si un jour on parvenait à fabriquer assez de 
sucre de betteraves pour fournir à la consommation de 
la France , on aurait doté l'agriculture d'une valeur de 
plus de 80 millions par année. 

Pour faire prospérer les établissemens du sucre de 

- 

betteraves , il faut nécessairement les lier à une exploi- 
tation rurale; ces sortes de fabriques sont déplacées dans 
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met vUle : Tachât des betteraves est plus- onéreux $ue 
lorsqu'on les cultive soi-même ; te marc n'y a presque 
aucun emploi ; la ma'n-d'œuvre et le combustible y sont 
plus chers £ on n'y a pas,, pour le travail, la ressource 
des animaux et des hommes attachas à la fermev 

Le gouvernement, en prohibant l'importation des sucres 
étrangers > assurera au sucre de nos colonies un débouché 
avantageux , et les fabriques de sucre de betteraves se 
multiplieront. 

3.°' De la Préparation des Fécules nutritives , et 

de celle dlndiga. 

La fécule est une matière pulvérulente , insoluble dans 
l'eau froide , et formant de la colle avec l'eau bouillante.. 
Elle est placée dans, la même série que le sucre ; mai* , 
elle est plus sèche et plus carbonée que lui. 

La fécule contenue dans les céréales, la pomme de terre, 
le marron d'Inde , est saine et très-nourrissante ; elle est 
accompagnée, dans plusieurs de ces végétaux, d'autres 
substances qui sont de vrais poisons , ou des matières 
âcres, piquantes, amères, toutes désagréables au goût; 
les propriétés de ces principes sont si distinctes et si 
prononcées, qu'on peut les séparer l'un de l'autre par 
des procédés dont l'exécution est aussi facile que sûre. 
La solubilité dans l'eau de ceux qui sont malfaisans , et 
leur extrême légèreté en comparaison de la pesanteur des 
fécules, font que, par les lavages répétés à l'eau froide, 
go enlève tout ce qui est nuisible, et qu'il ne reste au 
fond des vases dans lesquels on fait l'opération y que la 
fécule sans mélange. 

On procède à l'extraction de la fécule par le moyen 
de l'eau froide, au par la fermentation, aussitôt que la 
stiijstanee qui la contient a été réduite en farine. 
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Le premier de ces moyens est plus simple et plus éxpé- 
ditif: mais on n'obtient pas toute la fécule : le second , 
quoique plus long , plus dispendieux 9 est préféré par cette 
raison, lorsqu'il s'agit de retirer l'amidon des céréales : 
il consiste dans la fermentation , dissolution ou suspension 
par l'eau acidulé, du gluten, matière végéto-animale qui 
accompagne l'amidon. Il peut être mis en pratique sur 
les graines qui commencent à se gâter. 

Si c'est au moyen de l'eau que l'on se propose d'extraire 
la fécule , il faut pétrir la farine avec de l'eau , lui donner 
la consistance d'une pâte ferme , la mettre sur un tissu 
par-dessus un cuvier et verser de l'eau sur la pâte qu'on 
malaxera avec les mains jusqu'à ce que le liquide passe 
clair ; l'eau entraine la fécule qui se dépose au fond du 
cuvier; elle dissout le sucre et les principes extractifs 
contenus dans la farine , et le gluten insoluble reste sur 
le filtre ; on lave le dépôt pour le purifier de toute 
matière étrangère , et on le fait sécher. 

Quand les substances doivent être broyées dans des 
mortiers , ou sous des meules , ou bien râpées , la pulpe 
est portée sur un tamis de crin très-serré , qu'on a placé 
sur un cuvier, et on verse de l'eau jusqu'à ce qu'elle 
passe claire , ayant l'attention de remuer la pulpe sans 
relâche avec les mains, et de l'exprimer fortement. 

Veut-on extraire de l'amidon et le séparer du gluten 

par la fermentation et la dissolution de ce dernier, on 

versera un seau à'eau sure dans un tonneau défoncé par 

un bout; on le remplira à moitié d'eau ordinaire, et on 

y délayera de la farine jusqu'à ce qu'il soit plein. On 

laissera macérer pendant dix jours en été, et quaterze 

jours en biver : on reconnaîtra que l'opération est assea 

avancée, lorsqu'il se formera un dépôt, que la liqueur 

surnageante 
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surnageante sera claire , et que la surface sera recouverte 
d'une couche d'écume ou eau grasse. 

On décantera l'eau et les écumes ; on versera le dépôt 
dans un sac de crin qu'on aura placé sur un cuvier. On 
y passera de l'eau jusqu'à ce qu'elle filtre sans nuance 
de blanc, et il ne restera plus dans le sac que le son le 
plus grossier , qu'on donnera aux bestiaux. 

De la fécule d Indigo. 

L'isatis-tinctoria renferme dans ses feuilles arrivées k 
un certain point de maturité, une fécule particulière qui 
lleuit à l'air au moyen d'une fermentation de nature 
alcoholique , c'est-à-dire , dont le produit azoté est hydro- 
géné-carboné ; on nomme cette fécule indigo. 

L'indigo est fourni en grande abondance , mais non 
plus pur que celui de l'isatis , par l'anil et le nuricum. 

L'isatis-tinctoria prospère partout : les terres à blé et 
autres qui fournissent les défrichemens , sont les plus pro- 
pres à cette culture. 

Il faut au moins trois labours profonds pour disposer 
la terre à recevoir la graine dé l'isatis ; avec les fumiers 
de substances animales, la quantité et la qualité de l'in- 
digo de l'isatis augmente ; ainsi , les matières fécales 
putréfiées, le crottin de bétes à laine, la colombine, les 
débris de la soie et de la laine, la chiysaiide des vers 
à soie pourrie , tiennent le premier rang parmi les engrais. 
La plante y puise vraisemblablement le carbone azoté dont 
elle est composée. Le pastel , semé dans le mois de Novem- 
bre, végète pendant tout l'hiver; il n'en craint point 
les froids. 

F 

On peut fabriquer comme autrefois des coques avec les 
feuilles de pastel , ou en extraire l'indigo suivant la nou- 
velle méthode. h 
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Les coques de pastel qu'on emploie avec l'Indigo pour 
monter les cuves destinées à teindre un bleu solide , 
servent non-seulement à faciliter la fermentation, mais 
elles ajoulént encore l'indigo quelles contiénnent à celui 
dont on se sert , ce qui produit une grande économie. 

Il est plus avantageux au propriétaire d'extraire l'indigo 
du pastel, que de convertir les feuilles en coques. La 
manière d'opérer est la suivante : 

On dispose , dans un cuvier , les feuilles qu'on a cueil- 
lies au degré de maturité convenable. On range les feuilles 
de manière qu'elles ne soient pressées nulle part , et que 
la distribution en soit égale dans tout l'intérieur du cuvier. 
On couvre le cuvier d une claie d'osier, ou d'un filet à 
larges mailles , et on place dessin un gros tissu de laine. 
L'appareil étant ainsi disposé , on verse l'eau bouillante 
sur les feuilles ; elle se répand également sur la masse y 
et on continue jusqu'à ce que les feuilles en soient recouvertes. 

On laisse agir l'eau sur les feuilles pendant cinq à six 
minutes au plus , et on soutire alors le liquide en ouvrant 
le robinet du cuvier pour frire couler à travers un gros 
tamis dans une cuve qu'on appelle reposoir. 

La lessive doit avoir la couleur d'un vin blanc nouveau 
très-chargé. 

La fécule d'indigo est plus ou moins formée dans la 
feuille , selon qu'elle est plus ou moins avancée dans sa 
végétation } elle n'est pas également soluble dans l'eau à 
ces diverses périodes , et elle ne Test pas du tout lors- 
qu'elle est a l'état d'un bleu noir , comme dans les feuilles 
qui sont arrivées à un état parfait de maturité. Il faut 
donc, lorsqu'on veut suivre ce procédé, cueillir ces feuilles 
entre le iCh e et i8. e jour de leur végétation , et ne pas 
attendre que les "bords en soient nuancé* par le bleu ; 
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car alors la fécule d'indigo est parvenue à un degré de 
maturation qui ne lui permet plus de se dissoudre com- 
plètement. On doit, si sa maturité est aussi complète, 
procéder par fermentation à son extraction. On remplit 
au trois quarts un euvier de feuilles ; on les assujettit 
pour qu'elles restent immergées dans l'eau, et on les 
recouvre d'une eau chaude à 18 ou 19 ° du thermomètre. 
En peu de temps, la fermentation s'annonce par des 
bulles qui viennent crever à la surface ; elle doit être 
terminée au bout de dix-huit heures ; on reconnaît qu'elle 
est suffisante lorsque la couleur de l'eau est de la nuance 
du jaune-citron, et qu'il s'est formé à la surface une 
légère pellicule verdàtre et irisée. 

A cette époque , on soutire le liquide et on le fait • 
passer successivement dans le baquet de repos et dms 
celui du battage. Dans l'une et l'autre méthode , il faut 
précipiter l'indigo qui est tenu en suspension ou en dissolu- 
tion dans l'eau, et c'est ce qui s'opère par le battage. 
Cette opération fait, prendre à l'indigo la couleur bleue 
qui lui est propre. 

On commence le battage dans l'eau d'infusion dès que 
la chaleur est tombée entre 4$ et 4 2 0 du thermomètre. 

Quand les écumes ne deviennent plus bleues , mais 
qu'elles, restent blanches , . ou passent à une couleur rou- 
^càtrc , c'est un indice que l'opération touche à sa fin. °* 

Par le battage, la couleur de l'eau qui était celle du 

vin blanc , brunit de plus en plus : le battage est parfait 

lorsque versant de la liqueur dans un verre , elle ne 

présente qu'une couleur brune, uniforme. On laisse ensuite 

reposer la liqueur.; la fécule d'indigo se précipité en grains 

au fond du baquet : huit à dix heures suffisent à cet 

effet; on soutire la liqueur, et on dessèche l'indigo. 

L % 
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Lorsqu'on dpère sur les feuilles Je l'Isa lis avec de l'eau 
froide par macération ou fermentation , il ne serait pas 
possible , l'altération ayant été trop grande , de précipiter 
îindigo par le seul battage ; car , par la fermentation du 
carbone de la fécule d'indigo s'est brûlé, de l'eau s'est 
unie au nouveau composé et en a formé une espèce de 
mucilage d'indigo , qui , pour reproduire la fécule , doit 
se partager en deux portions , comme il arrive dans la 
végétation ; tandis qu'une portion se détruira , l'autre 
s'organisera à l aide de l'électricité ou de la chaleur déve- 
loppée par le battage. La portion détruite doit céder de 
son carbone à l'oxigène de l'air , former de l'acide carbo- 
nique , et céder en même temps du carbone à l'autre 
portion qui, ainsi, se transformera en fécule, se carbo- 
nisera et se desséchera. 

On a mieux aimé ne voir , dans ces phénomènes , qu'une 
prolongation de l'acte de la végétation, puisqu'on obtient 
par tous ces moyens une fécule bleue indentîque , que 
d'admettre, ainsi qu'on l'a fait jusqu'à ce jour, l'oxigé- 
nation de l'indigo, quand il prend la couleur bleue, et 
qu ? il devient insoluble , parce Toxigénation produit ordi- 
nairement la décoloration et la solubilité. 

On procède à la précipitation de l'indigo en employant 
successivement le battage et l'eau de chaux , jusqu'à ce 
que la couleur devienne d'un jaune verdàlre. L'eau de 
chaux détermine et accélère la destruction d'une partie 
du mucilage d'indigo , et la formation de l'acide carbo- 
nique auquel elle s'unit pendant que l'autre partie du 
mucilage d'indigo s'organise en fécule avec ces mêmes 
matériaux. 

La culture du froment a sur celle du pastel un léger 
avantage , tant que les produits sont créés pour le cora* 



■ 
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merce ; maïs si le cultivateur emploie cette fécule , îl 
«épargnera une dessication et une dissolution assez diffi- 
ciles ; il utilisera, dans un bois de teinture > des matières 
qu'il est forcé autrement d'abandonner à la terre comme 
engrais , et l'avantage économique restera à la culture du 
pastel. 

4»° D* s Fermentations saccarine , alcoholique 

et acétique. 

Ces trois sortes de fermentations résultent de la com- 
bustion du carbone de la substance qui les éprouve ; 
elles se succèdent toujours. La fécule est cbangée d'abord 
en sucre, le sucre devient alcohol, et l'alcohol est la 
matière d'où provient le vinaigre. 

C'est en soumettant la fécule de pomme de terre à 
une longue ébullition avec de l'eau et de l'acide sulfuri- 
que , qu'on opère sa transformation en sucre ; celui qu'on 
obtient est moins poreux et moins soluble , ou a moins 
de saveur que le sucre de canne. Dans cette opération , 
une portion du carbone de la fécule est brûlée par l'acide ; 
elle est remplacée par de l'eau, en sorte que le sucre a moins 
de carbone et plus d'eau que la fécule ; sa densité est aussi 
moindre , mais supérieure à celle du sucre de canne. 

Si cette substance sucrée ne peut entrer, à cause de 
sa saveur moindre , en concurrence avec l'autre , elle 
peut du moins fermenter et produire de l'eau-de-vie en 
abondance et sans mauvais goût ; elle peut s'ajouter au 
moût de raisin et rendre le vin plus généreux ; elle 
augmentera encore la qualité de la bière , à la composi- 
tion de laquelle on la fera participer. 

Pour opérer cette transformation , il faut mélanger dans 
une chaudière de plomb de l'acide sulfurique et de l'eau, 
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dans la proportion de trois d'acide sur cent d'eau; on 
porte le mélange à l'ébullilion, et on y ajoute la fécule 
sèche qu'on veut employer; on agite fortement et sans 
relâche le mélange bouillant; après six à huit heures 
d'ébullltion , l'opération est terminée et on laisse reposer; 
on sature alors l'acide avec de la craie ; il se forme du 
sulfate de chaux , qui se précipite lentement, et lorsque 
Ja liqueur est bien clarifiée, que tout le dépôt est formé , 
on la soutire avec soin pour la porter dans les cuviers 
où doit s'opérer la fermentation alcoholique , ou , si on 
veut l'obtenir solide , on en fait évaporer l'eau dans une 
bassine en cuivre. 

La fermentation alcoholique qui succède à celle-ci , 
s'opère en plaçant la liqueur dans des cuviers ; et en 
l'exposant à une* température de a5 0 , la densité du 
liquide doit être de 7 0 au pèse-liqueur ; on y délaye de 
la levure de bière : la fermentation commence peu après, 
et continue pendant quelques jours ; souvent aussi elle 
s arrête, mais elle reprend ensuite avec une nouvelle 
énergie. 

5o kilogrammes de fécule doivent donner 21 litres 
d'eau-de-vie à 22 °, douce et préférable à celle du vin, 
pour les liqueurs. 

En suivant un ancien procédé, on prépare aussi de 
T'alcohol avec les pommes de terre; on en obtient moins, 
mais les résidus ou les marcs sont une bonne nourriture 
pour les animaux de la ferme. 

Par celle méthode ancienne, la pomme de terre est 
cuite au moyen de la vapeur; on fait pénétrer à cet effet 
dans le tonneau un tuyau qui y conduit la vapeur par 
un trou pratiqué vers le fond ; dès que les pommes de 
terre sont cuites, on les écrase aussi parfaitement qu'on 
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peut entre deux cylindres de boisson porte la pulpe de* 
pommes de terre dans un cuvier, où doit se faire la 
fermentation que l'on excite par un levain particulier ^ 
qui consiste en farine d'orge germée , levure de bière et 
pulpe de pommes de terre mis d'abord à fermenter, 
ajoutés ensuite , lorsque la fermentation est bien commencée, 
à la masse de pulpe déposée dans le cuvier. La fermen- 
tation se termine le troisèrae ou quatrième jour ; cette . 
liqueur fermentée est destinée pour fournir de l'eau-de- 
vie. 

La fermentation alcoholique terminée , celle acétique 
commence , si la liqueur reste exposée à. l'air* 

Un mélange d'un kilogramme d'eau-de-v ie à a a °, de 
i5 gr. de levure et d'un peu d'amidon délayé dans de 
l'eau, produit un très-fort vinaigre. L'alcobol est ta 
substance qui se change en acide acétique. .L'hydrogène 
percarboné qui le constitue se brûle; l'air est absolument 
nécessaire pour cette fermentation acide ; sa température 
doit être de 20 à a5 °. L'alcohol se forme d'autant mieux, 
que la masse du moût est plus grande. Le vin passe au 
contraire d'autant plus vite à Pétat de vinaigre , que la 
masse sur laquelle on agit est plus petite , qu'il est plus 

1» • 
air. 

La vinaigrerie sera toujours exposée au midi. 

Lorsqu'on monte une vinaigrerie de vaisseaux neufs , 
on les emplit au tiers du meilleur vinaigre qu'on puisse 
se procurer , et qui devient la vraie mère du vinaigre • 
c'est sur cette première portion qu'on ajoute successive- 
ment le vin à acidifier. Dans le travail ordinaire , on 
met sur la mère , qui occupe le tiers du vaisseau - % 
un broc de dix litres de vin blanc ou rouge ; huit jour» 
après, on en ajoute un, deux, puis un troisième et ui| 
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quatrième , toujours en observant le même intervalle dé 
temps ; c'est huit jours après cette dernière charge que 
l'on retire environ 4o litres de vinaigre, et on recom- 
mence les additions successives : on voit qu'en suivant 
cette méthode , chaque vaisseau ne peut produire par an 
que le double de sa capacité. 

Il est nécessaire que le vaisseau soit toujours au tiers 
vide, si on veut que l'acidification n'éprouve aucun 
ralentissement; mais, comme une partie de tartre et de 
lie gagne toujours la partie supérieure du tonneau , s'y 
amasse et finit par s'opposer à la fermentation , il vient 
un moment où on est forcé d'interrompre pour enlever 
ce résidu et vider entièrement le vaisseau. 

Il est inutile de remarquer que les alcalis, même ceux 
des végétaux , du houblon , retardent la fermentation due 
aux acides. 

Comment s'opère la fermentation ? 

Il est des détails théoriques sur les trois sortes de fer- 
mentations qui nous semblent indispensables à connaître 
pour conduire ces opérations avec perfection. Essayons 
d'établir sur des bases invariables la théorie qui est com- 
mune aux trois opérations, mais qui est modifiée dans 
chaque sorte, 

La formation d'acide carbonique et le dégagement de 
calorique indiquent assez que c'est toujours , comme nous 
avons avancé ailleurs , une combustion partielle du 
charbon de la substance amilacée, sucrée ou alcoholique. 

La propriété de la chaleur que recèle l'acide qui sert 
à la première transformation de la fécule en sucre, est 
de diviser , de permettre , par le contact avec l'air , la 
formation de l'acide carbonique et de l'eau. La tempé- 
rature de l'ébullition est indispensable ; de l'eau s'ajoute 
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au nouveau composé , qui est devenu moins dense ; ceft 
effet rétrograde se produit, à un degré moindre dans le 
végétal , pendant la nuit dans la tige , dans la racine , * 
pendant le jour. 

Lors de la seconde transformation du sucre en alcohol, 
le gluten , corps à triple base , très-poreux ou très-néga- 
tif en présence de l'oxigène de l'air et d'un acide qui 
tend à le dissoudre , à le diviser , l'acide tartarique sera 
le premier des ingrédiens du moût factice ou naturel qui 
éprouvera la décomposition. 

Le fluide, développé pendant la destruction du gluten, 
répandu dans des parties de la liqueur et non dans les 
autres, produira sur la molécule de sucre l'effet qui résul- 
terait de son passage dans un mélange du gaz oxigène et 
hydrogène ; une certaine température aide cette action. 

Le sucre , matière poreuse , dont les élémens n'ont point 
subi une grande condensation et ne sont rapprochés que 
par l'assimilation , recèlera la chaleur ; la plus vive se 
portera sur de l'hydrogène et du carbone , les assemblera 
en hydrogène percarboné , corps éminemment négatif qui 
se fournira de la chaleur qui lui manque et qui lui est 
nécessaire dans l'autre partie d'hydrogène en présence 
d'oxigène, et occasionnera leur réunion, la formation 
de l'eau. L'alcohol naîtra du rapprochement de ces deux 
composés binaires. 

Cette double décomposition, entièrement semblable à 
celle des sels et due à la même cause , ne peut être 
révoquée en doute. 

L'oxigène du sucre est donc employé à former de l'eau 
avec une suffisante dose d'hydrogène, il se génère aussi 
beaucoup d'acide carbonique; le résultat, l'alcohol con- 
serve bien autant d'oxigène que le sucre , mais il est lié 
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fortement à l'hydrogène y et l'hydrogène percarboné est 
le, seul des élémens binaires de l'alcohol , qui manifeste 
. ses propretés dans l'action de l'alcohol sur les autres 
corps. 

L'hydrogène n'a. été préservé d!une combustion com- 
plète qu'en raison de l'affinité du carbone pour lui , et 
de celle de l'eau pour le nouveau composé ; s'il peut se 
procurer de l'oxigène à l'extérieur, et si un acide présent 
abandonne avec réserve de la chaleur à l'alcohol , l'hydro^ 
gène percarboné se séparant de l'eau et s'unissant à de 
l'oxigène ,■ formera l'acide acétique , acide double radical. 
Îjôs deux élémens radicaux de cet acide , déjà assemblés, 
sont plus indilFérens par cette cause, que chacun isolé- 
ment ; ils ne condensent pas fortement l'oxigène , et l'acide 
rentre dans la classe des substances poreuses , des pvin-* 
çipes immédiats des végétaux. 

À l'aide de ces renseignemens , on concevra très-aisé- 
ment les motifs des précautions mises en usage dans la 
fabrication des vins. 

Dans les pays du nord de la France , où le raisin ne 
mûrit jamais, on peut porter la concentration du moût, 
par le moyen du sucre , à un ou deux degrés de plus 
qu'il n'en a dans les meilleures années ; le vin en sera 
infiniment plus généreux et résistera mieux à la décom- 
position. 

Celte méthode présente plusieurs avantages : 

i.° En échauffant la cuve par le moyen du moût dans 

lequel on a dissous le sucre , on porte la température du 

liquide à 12 ou i4°> et dès-lors la fermentation s elablit 

plus promptetnent ; 

a.° En couvrant la cuve par des plancbes et de vieilles 

couvertures , ou , mieux encore , avec l'appareil vinifica- 
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teur; en interceptant presque toute communication avec 
l'air extérieur , on prévient les variations de température 
nuisibles à* la fermentation ; 

3. ° La chaleur qui se développe dans la cuve couverte , 
est plus intense, et la décomposition du moût plus parfaite; 

4. ° L'addition du sucre donne Reu à la formation d'une 
beaucoup plus grande quantité d'alcohol ; 

5. ° Le chapeau de la vendange aigrit beaucoup moins % 

6. à Le vin est plus dépouillé et moins susceptible dé 
s'altérer; 

7. 0 La déperdition qu'éprouve l'alcobol dès qu'il est for^ 
mé , est moins considérable que dans les cuves découvertes. 

Un vin préparé de cette façon, se trouva dépouillé au 
sortir de la cuve ; il avait presqu'autant de force que 
celui du midi, tandis que ceux qui avaient cuvé sans 
addition de sucre , étaient plats et épais ; ces derniers scr 
yendirent 5o fr. la pièce , et on refusa 84 fr. du premier. 
Ce vin , sortant de la cuve , était aussi dépouillé que ceux 
du même crû qui ont quatre années de futaille , et il était 
beaucoup plus généreux et plus agréable au goût : 20 pièces 
de vin préparées de cette manière ont employé 5o hilog. 
de sucre. 

Parmi les usages du vinaigre , il en est un qui devient 
de jour en jour plus fréquent. Nous voulons parler de 
la préparation de l'acétate de fer avec l'acide du bois 
distillé ; ce sel est employé en teinture et substitué avec 
avantage au sulfate de fer ; il a sur ce dernier, et par 
la nature même de son acide , le grand avantage , nori-seu- 
lement de ne pas altérer les tissus , mais en outre de 
céder plus facilement à l'acide gallique un oxide qui se 
trouve très-abondant et au degré d'oxidation conrenabie 
pour produire immédiatement le noir dans toute son 
intensité. 
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Pour préparer un pyrolignite de fer, on prend l'acide 
dégagé de la majeure partie de son goudron, qui don- 
nerait une teinte bistrée dépourvue d'éclat et de velouté 1 
étant déposé sur les fibres , on le prend ordinairement à 
3° de l'aréomètre. On le verse sur de la tournure ou 
des copeaux de fer disposés dans un tonneau à double 
fond , muni d'une chantepleure à la partie inférieure ; 
après quelque temps de séjour , on voit se dégager une 
assez grande quantité de bulles d'hydrogène; on reverse 
de temps en temps à la surface du fer la portion d'acide 
qui s'est écoulée par la chantepleure , et au bout de 3 ou 
4 jours , la dissolution est ordinairement aussi complète 
que possible ; elle ne porte alors que io° : on la concentre 
à i4 0 par évaporation, c'est le point auquel les teinturiers 
l'emploient. 

Pour obtenir le pyrolignite de fer par double décom- 
position , on fait une dissolution de sulfate de fer que l'on 
mêle à une dissolution d'acétate de plomb. 

On prépare l'acétate de plomb en faisant agir sur de la 
litharge , l'acide acétique. 

Sans avoir recours à cette double décomposition, on peut 
amollir le mauvais effet de l'acide sulfurique du sulfate de 
fer sur les étoffes, et aider l'action de la noix de galle sur 
l'oxide de fer , en ajoutant de l'acétate de plomb ou de 
chaux au bain de teinture ordinaire. 

5.° De la Préparation du Beurre, du Fromage; 
de la Conservation des Viandes et des Fruits, 

La récolte des fruits et des graines s'effectue rapide- 
ment lorsqu'ils sont mûrs, par un temps sec, quelques 
heures après le lever du soleil et lorsque la rosée est dissi- 
pée. Afin de terminer cette opération dans l'instant choisi 
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favorable et souvent très-court, on emploie un grand 
nombre de bras. 

Le degré de maturité des fruits est un peu différent , 
selon l'usage auquel on les destine ; s'ils sont transformés 
en liqueurs, ils sont cueillis parfaitement mûrs; les variétés 
moins avancées sont laissées sur les pieds pour achever d'y 
mûrir, à moins que ceux-ci ne soient trop disséminés : 
s'ils sont conservés, ils sont enlevés aux plans légèrement 
verts ; ils achèvent de mûrir dans les lieux frais et secs , 
où ils sont déposés ; quelques fruits se maintiennent bien 
plusieurs mois à l'air dans un certain état de fraîcheur , 
les raisins , les pommes , les poires , les oranges ; . d'autres 
pour être conservés ont besoin d'être enfermés dans des 
vases dont on chasse l'air par la chaleur de l'eau bouillante. 
Ces fruits éprouvent un commencement de décomposition, 
et produisent de l'acide carbonique en achevant de mûrir; 
cet acide développé les préserve d'une altération plus 
grande. 

Communément les fruits, tels que les figues, les prunes, 
les raisins sont desséchés au soleil ou dans des fours , et 
ensuite renfermés dans des caisses. On parvient encore 
à conserver ces produits au moyen du sucre et de lalcohol; 
on en forme des confitures , des fruits à l'eau-de-vie. 

Les graines se conservent dans des caisses en plomb , 
d'après un procédé nouveau annoncé dans les Annales de 
l'industrie de i8a4« 

Le lait prend de la nourriture fournie aux animaux des* 
qualités différentes , et il y a un choix à faire dans les 
alimens à donner aux vaches ; car celui d'une vache nourrie 
avec la tige et les feuilles du maïs , ou avec le marc de 
betterave, est très-doux et sucré. Le lait des vaches qui 
broutent l'herbe des prairies humides, est à la fois séreux 
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et fade; on ne doit pas changer brusquement la nature 
des alimens, parce que chaque changement diminue pour 
quelque temps la quantité du lait , quoique la nourriture 
puisse être meilleure. 

Le beurre et le fromage forment les deux principaux 
Siemens de la composition du lait ; la crème qu'on en 
sépare n'est qu'un composé où le beurre domine ; le simple 
repos sufEt pour le dégager de l'autre principe et de l'eau, 
le beurre qui s'élève à la surface où il forme une couche 
dans laquelle il se trouve mélangé avec du lait ; c'est 
cette couche* qui constitue ce qui est connu sous le nom 
de crème. Le battage en sépare le liquide, et dès-lors 
il prend de la consistance. 

Les laits des animaux ruminans ont entr'eux une grande 
analogie ; ils se distinguent des autres par des caractères 
particuliers : tous contiennent les mêmes principes; mais 
ces principes varient dans la proportion, les quantités, la 
consistance et la saveur. 

Le hit de vache est celui de tous dont on sépare les 
principes avec le plus de facilité ; le lait de brebis four- 
nit une grande quantité de T)curre ; il est gras et rancit 
promptement, lorsqu'il n'a pas été soigneusement lavé : 
la matière caseuse conserve toujours un état visqueux. 

Le lait de chèvre se distingue par une odeur et une 
savëur particulières. La consistance un peu visqueuse dé 
la malière caseuse et sa saveur contribuent beaucoup â 
le rendre propre à la fabrication d'excellens fromages. 

Lorsqu'on désire conserver le beurre long-temps , A 
prévenir toiitc altération, il faut îb pétrir, le malaxer 
dans l'eau fraîche, jusqu'à ce que ce liquide n'cnlrainê 
plus rien. 

Xorsqu on précipite la matière caseuse du lait non 
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écrémé , le mélange de la crème avec cette matière forme 
des fromages qui n'ont point la sécheresse de ceux qui 
ne contiennent que la partie caseuse; la saveur en est 
plus douce et le goût plus moelleux. 

Les fromages qui se conservent le plus long-temps 
6dnt ceux qui ont été le plus desséchés. Pour parvenir 
à ce but , on pétrit avec soin le caillé ; on accélère même 
ta dessication de quelques fromages par la chaleur ou à 
l'aide d'une compression très-forte. 

Le lait est un liquide animal fort semblable au sang, 
si on en excepte la couleur ; il est susceptible des mêmes 
modifications. On dit souvent , dans le langage du monde, 
d'une personne active , emportée , qu'elle a le sang bouH- 
tant : cette personne , très-passionnée , a effectivement le 
sang plus fluide , plus chargé de chaleur qu'une autre. 

Il faut attribuer également aux passions de l'âme , aux 
agitations nerveuses et aux changemens fréquens de nour- 
riture les variations étonnantes qu'on observe dans le 
lait des femmes. 

- 

L'action des deux premiers âgens est la plus puissante 
de toutes; et comme elle ne s'exerce puissamment et 
fréquemment que sur l'espèce humaine , il n'est pas 
étonnant qu'elle influe si fortement sur le lait des femmes. 
Ces observations méritent une grande attention pour tout 
ce qui intéresse l'allaitement des enfans. 

Lorsqu'on introduit un acide dans du lait , ce corps ne 
cédant une portion du calorique qui le rend acide qu'avec 
réserve , c'est le seul élément avide de fluide qui en est 
affecté bu qui se l'approprie; nous avons déjà fait remar- 
ijuer^les effets semblables produits par la chaleur vive 
qui se combine plus difficilement que la chaleur obscure. 
Elle choisit le corps le plus absorbant pour son union 
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èt le sépare. La différence d'aptitude de la chaleur vive 
et de celle obscure à la combinaison , mérite de fixer 
l'attention; elle est la cause de tous les phénomènes 
chimiques. 

Le lait de la femme ou de l'ânesse est plus fluide que 
tout autre et des élémens d'une plus difficile séparation , 
mieux rapprochés ou mieux fondus ensemble (i) du lait 
de vache qu'on a fait bouillir , prend en partie cette 
qualité. Il a , ainsi que le sang , plus de chaleur que 
ceux des ruminans , parce que l'être est plus passionné. 
C'est une nouvelle preuve irrécusable fournie par la 
physique , que les passions sont notre existence , et que 
notre vie s'éteint lorsqu'elles s'éteignent. 

La salaison des viandes et du poisson est une méthode 
de conservation précieuse ; on ne destine à la salaison 
que les bœufs gras âgés de 5 à 7 ans ; avant et après ce 
terme, la viande a trop peu de consistance pour être 
conservée , ou trop de dureté. 

Lorsque le bœuf vient de loin , il n'est abattu que 
deux jours après son arrivée ; dans l'intervalle , on ne 
lui donne que de l'eau. 

Il doit être bien saigné pour que tout le sang soit 
extrait du corps ; on ne s'occupe de le mettre en pièces 
qu'un jour après qu'il a été tué. On extrait soigneuse- 
ment la moelle des os. Le sel qu'on emploie doit être 
le plus pur, le plus fin et le plus pesant; la proportion 
en volume du sel avec la viande est de 22 à 100. On, 
doit saler les porcs de. la même manière. 

La fumigation offre, un second préservatif , qui dispense 



. (1) Les substances minérales fondues ensemble se séparent difficilement et 
sont très-solubles. 

ï- de 

* 
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«Je donner tant de soins à la salaison. Pour conserver, 
le plus possible à la viande une couleur rougeâtre , on 
la saupoudre d'une certaine quantité de salpêtre , et on la 
laisse huit jours dans cet état avant de la fumer. 

On établit des foyers dans les caves , on y brûle des 
copeaux de chêne très-secs; deux cheminées portent la 
fumée du combustible au quatrième étage , et la versent 
dans une chambre par deux ouvertures opposées ; la 
capacité de la chambre est calculée sur la quantité de « 
viande qu'on veut fumer; mais le plafond n'est élevé au 
dessus du sol que de cinq pieds et demi ; au dessus de 
cette chambre, il en existe une autre construite en plan- 
ches dans laquelle la fumée se rend par un trou formé 
au milieu du plafond de la première, et d'où elle s'échappe 
par des ouvertures qu'on a pratiquées sur les côtés. 

On suspend les morceaux de viande dans la première 
chambre, à un dèmt-pied de distance l'un de l'autre ; on 
entretient le feu nuit et jour pendant un mois et quel- 
quefois pendant six semaines, selon la grosseur des mor- 
ceaux. On place des boudins dans la seconde chambre > 
et on y laisse les plus gros pendant huit à dix mois. 
L'acide pyroligneux qui est fourni par la combustion et 
qui constitue presque la totalité de la fumée ? pénètre les 
viandes et peut seule les préserver de la putréfaction; 
•mais lorsqu'on l'emploie seul , les viandes se racornissent 
et prennent une couleur noire et désagréable. 

Pour conserver le beurre , il ne faut que le pétrir avec 

le sel et l'y répartir également ; il est prudent et utile 

de blanchir le sel auparavant : on remplit des pots de 

grès bien lavés et très-secs de ce beurre salé ; on y 

ajoute souvent sept à huit jours après de la saumure. 

.On peut encore préserver pour long-temps le beurre 

M 
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àé tdûte altération , éri le faisant fondfe dans un pot à 
une très-légère chaleur ; on l¥cume àvec soin et on le 
retire du feu pour lé laisser fixer. 

è.° De TlLxtraclîôn des tiuiles. 

Les huiles sont des corps gras, onctueux, plus ou 
ihoins fluides, insolubles dans l'eau > formant des savons 
avec tes âtealis ; cette propriété les rend très-précieuses 
^our l'économie domestique. 

Le* huiles essentielles sont des arômes liquidés ou 

îfoncrèls. 

Les nuiles fixes sont contenues dans les graines et les 
iruits, d'où on les Mire par expression; ta première 
«ju'on extrait est fa ptos pure ; oh la distingue $àr le 
nom d'hurîe-vierge. Celle qui s'obtient ensuite est de plus 
ïh plus altérée pâr le mélange d*autres principes contenus 
flans le fruit softmis à ta pression ; cest surtout le muci- 
lage pfas où moins abondant dans les graines , qui , par 
son mélange avec l'huile , en altère la "pureté. Dans beau- 
f côup de pays , ^rïndpàlem'ënt dans l'arrondissement de 
•Grasse et sur toute la rivière de Gènes , où la récolte 
^es oliviers est considérable , on entasse les olives pouf 
4éur faire siibïr tin léger degré de fermentation avant de 
<tës porter au métolin, afin de détruire une portion du 
3 hrucilage quelles contiennent ; mais ce moyen est extrê- 
mement vicieux , en ce que Vhufle prend uirgdût très-fort. 

On a lôhg-liemps supposé îque les roUves fermentées 
^roduîsatent Utte plus grimde quantité d'huile ; des 'expé- 
riences faites avec- soin par des fabricans d'huile , ont 
prouvé qv;'; *i on en obtenait une phis grande quantité de 
celles ^Bi éiaie^tfermeutées, ^ de ee que celles- 

^iperdâïent une très-granderiquantité de-leur eau de yejgé- 
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talion ; ce qui concentrait l'huile dans une même masse , 
et non de ce que le mucilage empêchait l'émission de 
l'huile ; car, de 4o panneaux d'olives , 20 ayant été portés 
au moulin le jour qu'on les avait ramassées ,, et les 20 
restons ayant été entassés et abandonnés pendant un mois 
à la fermentation , on lotira presque la même quantité dé 
produits. 

M. Chaptaï assure que plus les huiles contiennent dû 
mucilage , plus etles sont disposées à s'unir aux alcalis 
pour former dés savons : nous différons d'opinion à cet 
égard avec lui , et l'expérience s'esf prononcée en faveur 
de la nôtre; car lés huiles que les fabricans de savon 
préfèrent , sont celles dites de ressance ou cf enfer , dont 
on a détruit le' mucilage en les faisant bouillir avec de 
l'acide' sulfurique. ( Nous considérons tout mucilage comme 
un mélange de la substance avec l'eau de végétation. ) Cet 
acide, en absorbant I eau, séché niuité, ét falcaîi ne 
rettéonWanï jfrfas dans Fhnile Peau qui peut: lui servir 
cfackfc, déterminera Sautant mieux- l'huile à* devenir 
acide pour se combiner avec elte. * < 

On a rcéonnu que lés huiles et le suif consistaient en 
cVus substances distinctes ou principes immédiats , dési- 
gnés par les noms de stêraïnc et d'ékïne. Les bases 
safifiahfes one la propriété d'altérer la composition de 
ces corps , dfe lés* convertir en deux substances acides 
nommées acidc-raargarique et acide-oléique. Les savons 
ne sont que des combinaisons de ces deux acides avec 
les bases salifiables. Les acides margarique et oléique exis- 
tent ordinairement ensemble dans les savons du commerce. 

7.°- Bc- JrAssmmsstmtni der Habitation?. 

Une humidité grande et variable, aidée' d ? uriè chaleur 

M 2 
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obscure, relâche les fibres , causé la destruction des pro- 
duits organises ; et la conservation de toutes substances 
organisées se trouve dans l'expulsion de cette grande 
humidité ou dans son invariabilité (i). 

La variabilité dans ces deux agens de destruction 
détermine les portions les plus vivaces de la substance 
qui y est exposée à s'organiser aux dépens des autres, 
et le principe conservateur est dans la combinaison qui 
produit une indifférence qui s'oppose à un changement 
ultérieur sollicité par une partie vivace ; mais il faut que 
cette combinaison conservatrice soit faible, quelle ne 
détruise pas la substance en entier ; car alors elle occa- 
sionnerait les changeraens que l'on veut éloigner. Que 
l'homme protège tout ce qui se lie à lui , et qu'il fasse 
concourir tout ce qui l'environne à sa défense contre 
ces agens destructeurs. On agit tout autrement dans les 
nitrières artificielles ; on éloigne d'elles toute végétation. 

. La plupart des maladies des habitans des campagnes 
proviennent de l'humidité de leurs habitations ; pour y 
remédier, il faut pratiquer d'assez grandes ouvertures 
dans les habitations afin que l'air se renouvelle et circule 
librement, donner de l'écoulement aux eaux stagnantes , 
pratiquer des fossés pour dessécher le sol, et transporter 
loin de l'habitation toutes les matières susceptibles de 
putréfaction ; enfin laisser la sécheresse régner seule. 

L'humidité variable qui règne dans une habitation est 
un fléau pour la santé et un agent destructeur de tous 
les objets qui sont employés dans un ménage , tels que 
les vivres , les vétemeris. 



(0 Le chêne immergé s'altère peu. 
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L'intérieur de ces habitations doit être maintenu dans 
la plus grande propreté ; on n'y laissera aucun objet qui 
soit susceptible de se décomposer. 

Dans beaucoup de lieux , on entasse les animaux dans 
des grottes peu aérées , où l'urine et les excréraens pour- 
rissent toute l'année, où il se développe une chaleur 
humide et étouffante , la mortalité y est considérable. 

Pour que l'habitation des animaux soit saine, il faut 
d'abord qu'elle soit spacieuse , afin que la respiration y 
soit libre ; il faut qu'elle soit bien aérée. Les bétes à 
laine ne craignent pas le froid; il suffit, pendant l'hiver, 
de les abriter sous des hangars. 

Lorsqu'on ne veut pas paver le sol des bergeries ou 
des écuries , il faut enlever , au moins plusieurs fois dans 
Tannée, la couche de terre qui a été imbibée d'urine 
pour la porter dans les champs, et la remplacer par 
des matières sèches et poreuses. La litière doit être 
renouvelée au moins tous les trois mois; et dès qu'elle 
est salie à la surface , il faut la recouvrir d'une couche 
fraîche , jusqu'à ce qu'on l'enlève en entier. On ne doit 
point l'amonceler dans un coin , il faut la porter au dehors. 

On assainira l'habitation de la manière suivante : après 
avoir enlevé la litière, on lavera le pavé, et, à défaut, 
on creusera le sol pour en extraire tout ce qui a pu 
être pénétré par les miasmes ou l'urine des animaux; 
ensuite on fera brûler du soufre à plusieurs reprises de 
manière que les vapeurs pénètrent dans tous les coins et 
y séjournent ; après cela, on blanchira les murs et les 
plafonds à plusieurs couches avec un lait de chaux, et 
au bout de quelques jours, les animaux pourront être 
rétablis sans crainte dans cette demeure. 
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Au lieu de fumigations sulfureuses , on peut employer 
celtes de l'acide oxi-murialique , comme plus énergique. 
On produit ce gaz par la reaction de l'acide muriatiquè 
sur l'oxide noir de manganèse en poudre. 

On a déjà fait part du moyen a mettre en usage pour 
avoir en abondance de l'eau satubre, celle de toutes les 
substances dont on peot le moins se passer. 

MAUREL et LEBOULLENGER. 

* 

« ■■ém« t ii iiiwa— 

■ ■ ■ » ' " ■ ' 

ROUTE DE ROANNE AU RHONE. 



L 



f'AGAicvLTUiiE et le commerce sont également intéresses 
à l'établissement de communications qui assurent un facile 
débouché aux produits agricoles et industriels. J)e tonnes 
routes diminuent les frais de transport, encouragent |a 
culture dans les cantons éloignés fies villes et favorisent 
Je développement de l'industrie. 

Cette vérité est sentie depuis long-temps à Saintr 
Élienne. L'arrondissement dont cette ville est le chef- 
lieu , n'est traversé que par une seule route royale , 
celle de Lyon à Toulouse. Une seconde route royale 
est projetée au travers de cet arrondissement pour com- 
muniquer de Roanne au Rhône , en passant par Feurs , 
SaimVEt ienne , Bourg-Argental et Annpnay ; le projet 
existe depuis plus de 3o ans. Les travaux ont été ordonnés 
et commencés depuis 20 ans, et cependant cette route 
n'est point encore parachevée. 

La partie la plus importante de celte route , celle qui 
doit établir une communication entre deux villes commer- 
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pintes , SaintHÉiienne et Annonay 9 f$t cçlte quj P$f # 
avoir ëtë la plus négligée. Le Conseil d^rondis&ement a 
^constamment demandé que lfls travaux fussent portés sur 
*ette partie de *owte, et que des fpn& fussent affectés 
à la dépense. - 

{Le .vcbu desihabiiaiw a été enfin entendu. M« 1? I^recteiy 
général des ponts et chaussées annonce l'i nie nljo^ formelle 
4'aflecter aur 3es «fonds ><fes*inés aux tjpaux &l direc- 
*îon, à -pantir du i. er Janyiei \ j8a6 ♦ w$ WPmQ *ÈP 
1005000 dr. par an, à la charge par la yille et l'arron- 
^issement de Saint*Étienne de iaire l'avance 4 de la somme 
«excédante pour parachever ia joute ^ ^inHÉtienne jt 
♦Ànnonay en quatre ans. 

M. le jRré&t,, dont |a sollicitude ^étepd h 'ipjai ce qfli 
çeut augmenter la ^prospérifé dp départe^^tva p^QDpsjé 
au Conseil général .A'ajjfeç^r ,unp «Wme ,fle 20,000- fc. 
par on sur les fonds Jt ^.disposition. 

En portent à cinq ans la dn/eje.dqs travaux^ terras- 
sement ot des ouvrage .jd'ajçt Jfis fonds fournis par \e 
trésor royal et le département se porteront à poo,o 00; fr. 

Si *la dépense .s'élève, csujyant une évaluation approxi- 
inativ/e , £ £^.00,000 fr. , j l'arrondissement fie St.-îltienqe 
aurait à j faire une avance dp 6po,ppo ù\ , dont il serait 
tfejnboursé ,par le trésor ( royal à raison de i5p,ooo fr. 
par lacune ,<les années ,qui suivront la confection de la 
«>ute. 

rl^es intérêt *te cette ayance i|e fonds sqpportés par 
moitié par Je département et ,par la, ville de St.-Étiepne 
ou: les autres communes intéressées, s^élèveront a i5o,ooof. 
X»a ville de St-îÉtienn,e , .qui déjà a fait face à la dépense de 
roqverture.de la rpnte dans la,tr^tyersée de son territoire, et 
qui a payé aux proprie^ires expropries plus de i4?>Q°o 
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d'indemnités , aura donc à s'imposer line nouvelle charge 

de 70,000 francs. 

Pour hâter le moment où elle pourra jouir enfin d'une 
communication aussi importante, le Conseil municipal n'a 
pas cru devoir se refuser à ce nouveau sacrifice. Il a 
voté , dans sa séance du i3 Août, et l'emprunt et l'impôt 
d'une somme égale aux intérêts. 

Les avantages qui en résulteront pour le département 
de la Loire et pour la ville dé Saint-Étienne, seront 
considérables. Par cette route arriveront les denrées colo- 
niales venant de Marseille; les vins des côtés du Rhône 
et du Midi ; les savons, sels, huiles d'olive, etc. Les retours 
pourront se composer des blés de la plaine de la Loire, 
'de la houille , des produits des fabriques de St-Étienne 
'destinés pour le Midi. Les marchandises expédiées de la 
Provence pour Paris seront transportées avec moins de 
temps et plus d'économie en parcourant cette route 
qu'en passant par Lyon et Tarare. Elle fournira aussi 
tin débouché facile aux bois provenans des forêts qui 
ombragent la chaîne de Pila. 

Jusqu'à ce jour , lès transports d'Ànnonay à Saint- 
ïtienne n'ont lieu qu'à dos de mulets. L'on est obligé 
<ïe suivre des sentiers pratiqués au travers de la monta- 
gne et sur le bord de précipices. La route projetée 
'.s'élèvera d'environ douze cents mètres au dessus du 
niveau du Rhône à Tournon. Le point culminant se 
trouve au dessus du Grand-Bois, commune de Saint- 
Genest-Malifaux. De ce point , la route descend par 
une seule pente d'un côté vers le Rhône, de l'autre à 
Saint-Etienne , dans là direction du sud-est au nord- 
ouest. Dans le tracé , on s'est attaché à faire serpenter 
1a rouie sur les revers de la montagne, exposés au 
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midi, afin. que, dans L'hiver, elle soit plus abritée Jes 
frjmats et plus promptement débarrassée» des neiges. 
, Quelles que soient les difficultés que présente la contrée, 
on ne croit pas que la dépense de la confection de cette 
route puisse s'élever à la somme de 1,200,000 francs, 
montant de l'estimation approximative. En effet, il y a 
de Saint-Etienne aux confins du département de la Loire, 
en suivant les sinuosités de la route , 34,200 mètres de 
longueur. La partie de route exécutée au midi de St.- 
Étienne est de 6,4oo mètres; c'est donc 27,800 mètres 
qui restent à confectionner ( environ 5 lieues et demie ). 
, En Angleterre , où la main-d'œuvre est plus coûteuse 
qu'en France , une lieue de route de 8 à 10 mètres de 
largeur, ne coûte que de 5o à 80,000 fr. En France 9 
les routes terrassées n'ont pas coûté généralement au 
delà de 120,000 fr. Ici, il y aura peu de transports de 
terres à effectuer , parce que la route suivant presque 
toujours le flanc de la montagne, les déblais formeront 
les remblais. Il est vrai que , dans plusieurs parties , il 
y aura des rochers à escarper; mais les débris de ces 
escarpemens seront nécessaires pour l'empierrement du 
chemîn. 

Si., comme on a lieu de l'espérer , les travaux y sont 
portés au commencement de l'année prochaine , il convient 
de continuer d'abord la partie de route qui avoisine la 
ville de Saint-Étienne. La ville et les propriétaires de 
bois y ont un intérêt sensible. La route , poussée jusqu'au 
village de Planfoi , pourra desservir une grande partie 
des forêts de Tarantaize et de Saint-Genest-Malifaux ; 
le prix des voitures tendra à la baisse ; les consomma- 
teurs commenceront à jouir des avantages d'une commua 
nication facile, et les propriétés traversées par la route 
augmenteront de valeur. 
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L'arrondissemcrtt dè Saint-Étienrie appelle de tous sëè 
vœux la nouvelle route. Son importance et son industrie 
réclament les soins de l'administration pour l'ouverture 
bu l'entretien des routes tjui lui sont indispensables; 
Quoique peu étendu en surface , îi verse beaucoup dans 
le ttrésor royal en impôts directs ou indirects. La masse 
de ses impôts s'élève à 2 ,63 2,02 3 fr. 73 cent, par an , 
tandis que l'arrondissement de Montbrïson, beaucoup 
plus étendu, ne verse que 1,79/1,872 fr. 88 cent, et que 
celui de Roanne ne verse que 1, 754*747 fr» 74 cent. 
Contribuant pour une somme considérable aux dépenses 
de l'administration générale , îl doit donc s'attendre à 
attirer son attention. Si elle seconde l'activité des ha*bi«- 
tans, ce pays déjà industrieux peut 'parvenir à am haut 
degré de prospérité. 

En s'occupant du parachèvement de l la nouvelle route, 
H ne 'faut pas oublier la réparation ide la route de Lyon 
à Toulouse , qui supporte journellement *le poids de 12 
à r5oo voitures. La partie de cette route qùi commu- 
nique de Samt-Étienne à Lyon , peut être assimilée à 
une rue, par rapport au grand nombre de voitures et 
de personnes qui la fréquentent. Elle a besoin d'un entre- 
tien continuel et spécial; car, suivant l'observation . judi- 
cieuse de M. le Directeur général, lors de sa tournée 
de i8a3 , il faut des soins extraordinaires pour une route 
qui se trouve dans un cas extraordinaire. Il est surtout 
essentiel que l'on confectionne la partie de la route rentre 
le Chambon t et les Trois-Poitis , • commune de-Firroiny, 
et qu'-on la mette en état de viabilité. -Cette améliora- 
tion , pour laquelle des fonds ont été faits depuis plusieurs 
années , n'a pu encore avoir iieu , par rapport au retard 
des devis. Déjà , en 18*2 , les habitons de la Haute- 
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Ivoire voyaient avec surprise l'état de (Je gradation où se 
trouvaient le* routes aux environs de SainkEtiepne. l>e 
journal publié au Puy , Je 9 Novembre 1822, renfiMv 
mait des réflexions à ce suJeA. 

L'auteur, M. Monjelliçr, après avoir rappelé les diverse? 
branches de leur industrie, adressait aux Siéphanois des 
félicitations ; mais , en même temps , il les conjurait de 
faire les réclamations les plus énergiques pour que la, 
route de Firwiny à leur intéressante ville fut prompte- 
ment réparée , afin qiïon puisse 9 sans danger , aile* 
visiter leurs beau? et utiles établis seniens , et en emporter 
les produits; car // esf inouï > ajoutait-il, qu'on laissa 
une rouie aussi fréquentée dans {'état de dégradation 
où elle pst depuis long-temps. 

E. P. 

m— — < 1 • • - 

BROIE MÉCANIQUE. 

Depuis long-temps *>n cherc-hait m moyen de Uiller 
le chanvre et le lin, sans rouissage préalable. Ce pro- 
blême vient enfin d'être réspjfl par M. Laforest , proprié- 
taire-agriculteur du département de la Dordogne. Son 
invention , pour laquelle il a obtenu un brevet , a été 
examinée par une Commission de la Société royale âcadjé- 
mique des Sciences , et du rapport de cette Commission 
publié dans le Mercure technologique , n.° 54 > résulte 
la supériorité de sa machine sur toutes celles qui ont 
été annoncées, à différenies époques, comme devant 
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remplir le but recherché. Les expériences qui ont été 
faites en présence des Commissaires ont démontré que 
par le procédé de M. Laforest, on obtient du chanvre 
non roui plus de brins et de plus belle qualité ; que les 
étoupes sont en beaucoup moindre quantité et beaucoup 
plus fines ; que la chenevotte , qui n'est point altérée 
par le rouissage , peut être utile pour les papeteries , et 
que le fil non roui a plus de ténacité que le fil roui. 

« De l'examen de la machine de M. Laforest , a dit 
le rapporteur de la Commission , et des expériences que 
nous avons faites avec tous les soins et l'exactitude dont 
nous sommes capables , il résulte que la broie mécani- 
que rurale que l'auteur a fait travailler sous les yeux 
de votre Commission , est très-simple ; qu'elle est d une 
exécution facile , d'un service sûr , et n'est pas plus sujette 
à des réparations que la broie ordinaire. 

» Que tous les ouvriers qui savent travailler le bois, 
tels que les menuisiers, les charpentiers , les charrons et 
même les journaliers de la campagne qui font leurs 
charrues, charrettes, etc., sont parfaitement aptes à la 
construire , et que le prix , dans les pays boisés , ne 
dépasserait pas 100 francs. 

» Le travail en est si facile que les femmes et les enfans 
de 12 à 1 5 ans y seront très-propres , puisqu'ils n'auront 
besoin que de tenir , tourner et retourner avec la main 
le chanvre ou le lin à fur et mesure du macquage , du bro- 
yage , du teillage , de l'assouplissage , du dégommage et 
du peignage successifs de ces plantes textiles. 

» L'idée de l'auteur , pour le dégommage surtout , est 
admirable ; elle est d'une telle simplicité , que nous sommes 
surpris qu'elle ait échappé jusqu'ici à tous les mécaniciens. 
» M. Laforest a rendu un très-grand service à l'huma- 
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njté, «il dispensant de l'opération du rouissage dans un* 
branche d'industrie aussi importante que celle de la culture 
du chanvre et du lin qui fait la richesse du pays où on la 
pratique.. Les chanvres, les lins acquérant plus de qualité 
par ces nouveaux procédés , les fils qui en proviendront , 
les cordes qui en seront fabriquées obtiendront une téna-t 
cité supérieure , ce qui doit présenter de très-grands avan^ 
tages pour le commerce , les manufactures et la marine. 

» Votre Commission pense que cette fois la découverte 
de M. Laforest ne sera pas un faux signal, comme toutes 
les machines qui , jusqu'à ce jour, ont été présentées dans» 
le même but, et que la France aura la gloire d'avoir résolu 
complètement une question aussi importante. » 

— ■■ ■ ■ I * 

Destruction des Chenilles. 

* • > 

* ♦ 

.<.-*•• 

Le moyen consiste à mouiller les feuilles des arbres avec 
une pompe de jardinier, et à les asperger en dessus et en 
dessous avec de la: chaux en poudre très-fine. Quant aux 
arbres trop élevés pour les mouiller avec la pompe, il faut 
choisir le moment où les feuilles sont bien humectées par 
la rosée. Tout insecte mouillé, et couvert ensuite de 
chaux , périt infailliblement. 

( Ex/rai/ du Bulletin universel. ) 
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Nota. On trouvera à l'école des mineurs les observations jour- 
nalières de 9 heures du matin et de 3 heures du soir. 
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Observations MÈtéorologiques faites à VEcole des 
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iWtf. On trouvera à l'Ecole des Mineurs les observations journa- 
lières de 9 heures du matin et de 3 heures du soir. 
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NOTICE HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

SUR LA VILLE DE SAINT- ETIENNE. 



Un château construit par les Comtes de Forez , vers la 
fin du dixième siècle , sur le penchant du mont Sainte- 
Barbe , une chapelle dédiée à Saint Étienne , et quelques 
maisons bâties à J'entour par des ouvriers forgerons ; 
telle est l'origine de la ville de Saint-Etienne. Les annales 
inédites que l'on y conserve ne remontent pas au delà 
de cette époque. Deux auteurs , l'abbé de Soleysel et le 
père Fodéré , rapportent , il est vrai , que les Romains 
étaient venus habiter cette ville, sous le nom de Furanum^ 
56 avans avant l'ère chrétienne; que Labiénus, lieute- 
nant de César , y avait cantonné une légion de vétérans y 
et que l'on y fabriquait des armes et des ustensiles de 
guerre. Mais ce qui peut en faire douter , c'est que les 
plus anciennes constructions ne remontent pas au delà 
du dixième siècle , et que les fouilles faites pour diverses 
causes dans les différens quartiers de la ville, n'ont 
jamais fait découvrir des monumens ou des médailles 
qui puissent faire présumer que les Romains y aient 
séjourné. Je me bornerai donc à rapporter succinctement 
les principaux faits conservés par les mémoires. 
t .. Au onzième siècle , la chapelle fut remplacée par une 
église que fit construire St. Robert, premier abbé de 
la Chaise-Dieu , de l'ordre de Saint Benoit. Cette église t 
Bul. d'Industrie. (8. e Livraison.- Anite^.) N 
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religieux de cet ordre , jusqu'en l'année iii5. 

Attires par la situation de ia ville naissante , -au centre 
d'un territoire houiller, des fabricans d epées , de lances 
et d'outils d'agrictikm* ,. des serruriers et des ruhaniers 
vinrent s'y établir. Leurs habitations composèrent le 
quartier appelé La Cite, qui comprend le Mont-d'Or, 
le Boulevart, la Boucherie, l'Ile et la Grenelle. 

Les annales de cette ville fournissent peu de document» 
sur les premiers temps de son existence. En , il 

n'y avait encore que 200 maisons. A cette époque , Charles 
Vïï, passant à Saint-Étienne, accorda aux hahilans la 
permission de se clore , pour arrêter les incursions des 
partis, par un mur de 5 pieds et demi d'épaisseur et 
30 de hauteur, avec quatre portes, -dont l'une sur le 
pré de la foire fut flanquée de quatre tours. 

Sous le règne de François l. €r , en i5ï6, Georges 
Virgile, languedocien, ingénieur de France, établit à 
Saint-Étienne la fabrique d'armes à feu. îl y fut déter- 
miné par l'abondance du combustible houitler propre à 
la forge , par la facilité d'établir des usines sur la rivière 
de Furens , par l'avantage de se procurer sur les lieux 
les meules à aiguiser, etc. 

Cette nouvelle branche d'industrie ne fut pas d'abord 
très-active ; elle se borna à la fabrication des arquebuses 
à fourchette , des mousquets et des armes à croc. Ce 
n'a été qu'à la longue et par des perfectionnemens suc- 
cessifs que la fabrique des armes à feu est parvenue au 
point où elle se trouve aujourd'hui. 

Le commerce n'avait pas encore répandu l'aisance et 
, tes richesses : le numéraire était peu abondant. On peut 
en juger 'parie legs que fit, le 21 Octobre 1 5 58, Jean 
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de Bourdon , semeur de St-Victoi^«jr-Loîre, à l'hôpital 
de Saint-Élienne , établi i3 ans auparavant par les frères 
de Saint Laurent , dans «ne maison située rue de la 
Ville ; il lui légua 22 séliers de blé^seigle par an, pen- 
dant tout le temps que le prix de ce grain excéderait 
10 sous le bichet, mesure locale. 

Cette tille eut beaucoup à souffrir de la guerre civile' 
qui désola le royaume à la fin du seizième siècle ; 
elle fut attaquée en i562 par le capitaine Sarra qui com- 
mandait une troupe de huguenots ; mais les habitat* 
prirent les armes, et aidés par Je duc de Nemours, 3s 
repoussèrent ce chef de partisans. 

Elle ne fut pas aussi heureuse Tannée suivante. Lé 
baron des Adrets , après avoir fait éprouver des cruautés 
inouïes à Lyon et à Montbrisori , s'empara de St.-Étienne , 
dévasta l'église , pilla les vases sacrés et détruisit ce qu'il 
ne pu* emporter. Le baron des Adrets obligé de l'éva- 
cuer, fut attaqué dans sa retraite, entre la montagne 
du Bessat et celle de Graix , par les seigneurs de St.^- 
Êtienne et Saint-Cbamond , réunis , qui , à la tête de 
leurs vassaux , le battirent et reprirent une partie du 
butin qu'il avait enlevé. 

Aux calamités de la guerre civile se joignirent la péstè 
qui, en i585 , enleva à Saint-Etienne plus de 7,006 
personnes , et la disette des grains , dont le prix s'était 
élevé à 5 livres le bichet , tandis que quelques années 
auparavant il ne valait pas jo sous. 

Cependant , la paix rétablie dans le royaume par les 
armes et la modération d'Henri ÏV , permit aux fabriques 
de reprendre quelque activité. La rubanerie, la quiri- 
caille ^t les armés furent cultivées avec succès. Les consufe 
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qui en 1608 administraient la ville, firent ëdîfier une 
fontaine sur la place ou pré de la foire. 

C'est à la même époque que s'établirent à St.-Etienne 
plusieurs communautés religieuses , savoir : les Minimes, 
les Capucins ; les religieuses de Sainte Catherine , de Ste. 
Ursule , de la Visitation. t > 

La ville jouit pendant plusieurs années des avantages 
que lui donnaient ses fabriques et son commerce ; mais 
cet état prospère s'évanouit par les désastres de la peste 
qui vint l'aiïïiger de nouveau en 1628 et 1629. Les 
communications furent interrompues, le commerce anéanti ; 
les ouvriers réduits à la plus affreuse mkère. Les consuls 
et les ecclésiastiques portèrent des secours de toute espèce 
aux malades et aux indigens. ÏLcur zèle , leurs soins , les 
dangers auxquels ils s'exposèrent sont au-dessus de tous 
éloges. Pour arrêter la contagion , les consuls firent bâtir 
sur le mont Grenis ou Courette 5oo cabanes de bois, où les 
malades étaient transportés. Le nombre des victimes s'éleva 
.à 8,000. Il n'y eut point de maison qui n'eût à déplorer 
quelque perte , point de famille où Ton ne vit des veuves 
. ou des orphelins. 

La peste ayant enfin cessé après avoir duré dix-huit 
mois, la ville fit vœu de solenniser à perpétuité le jour 
de la Présentation de la Vierge , 2 1 Novembre , en mémoire 
de la délivrance de cette terrible maladie. Un tableau 
fut placé dans l'église de Saint-Etienne , pour en perpé- 
tuer le souvenir. Il a été détruit dans les ravages révo- 
lutionnaires ; on y voyait les trois Consuls et les R.P. 
Capucins, dont plusieurs avaient péri victimes de leur 
dévouement, implorant la protection de la Ste. Vierge 
pour la cessation du fléau. 

Les consuls , dont les noms étaient inscrits au bas du 
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tableau , étaient MM. Antoine Ronzil , Jean Bessonnet et 
Jean Pierrefort. Ces bienfaiteurs de l'humanité méritent 
bien plus que les conquérans de vivre dans la mémoire 
des hommes. 

Une sénéchaussée fut créée à Saint-Élienne en i645 ; 
quelques années après elle fut réunie à la sénéchaussée 
de Forez , qui siégeait alternativement six mois de l'année 
à St-Étienne et à Montbrison : en 1766 elle fut déclarée, 
sédentaire dans cette dernière ville. 

L'un des hommes qui ont le plus contribué aux éta- 
blissemens d'utilité publique, et dont la mémoire est 
chère aux habitans de cette ville, c'est Guy Colombet , 
natif de Saint- Amour , nommé curé de l'église de Saint r 
Étienne, en 1664. On lui doit l'établissement de l'Hôtel- 
Dieu et celui de la Charité pour les vieillards et les 
orphelins. C'était un homme d'un mérite rare, savant , 
judicieux et plein d'activité. A sa voix , toutes les classes 
de la société contribuaient , par des dons volontaires , 
aux dépenses de nouvelles constructions. Il portait son 
zèle et ses soins à tout ce qui pouvait intéresser ses 
paroissiens et soulager les malheureux. 

La ville de Saint-É tienne , devenue populeuse , n'avait 
pas assez d'une seule église. M. Colombet, non moins 
désintéressé que bienfaisant, contribua plus que personne 
à l'édification de l'église de Notre-Dame , qui d'abord , 
ne fut que simple succursale. Les fondations en furent 
jetées le i. cr Janvier 1669. 

Ce digne pasteur mourut le 22 Mai 1708. Il avait été 
principal au collège de Bourgogne. Après avoir professé 
la philosophie à Paris, il s'était appliqué à l'éloquence 
de la chaire , et s'y était si bien distingué , qu'il avait 
■éiè appelé à prêcher plusieurs fois devant la reine d'Angle- 



Digitized by Google 



(ai4) 

ferre. L'épiscopat lui avait été offert ; mais, aussi humble 
qu'attaché à son troupeau , il préféra h régie d'une simple 
paroisse au gouvernement éclatant d'un diocèse. 

Ce fut pendant le cours de sa longue carrière qu'arriva 
la grande disette de 1693, dont la elasse ouvrière éprouva 
toutes les horreurs. Il sacrifia tout pou** secourir ses 
paroissiens; le pain qu'il distribuait, arrosé de ses larmes, 
sauva la vie à un grand nombre d'entreux ; il retranchait 
même de son nécessaire pour soutenir leur existence. 

La ville de Saint-É tienne eut le bonheur de le posséder 
pendant ans; il l'avait trouvée dépourvue de tout; 
il la laissa riche de plusieurs établissement publics , et 
entr'autres des écoles gratuites pour les enfans des deux 
sexes. 

Sa mort révéla de nouveaux bienfaits; par son tes! a- 
ment, il fit des legs considérables aux établissemens qu'il 
avait fondés : né de parens riches , il employa son patrie- 
moine à des œuvres de bienfaisance. Cest un besoin pour 
nous de payer un juste tribut d'éloges à un homme qui 
a laissé tant de souvenirs dans cette ville. Rappeler ses 
vertus, c'est présenter un modèle à tous les amis de 
l'humanité. 

Les guerres que soutint Louis XlV donnèrent un plus 
grand développement à la fabrication des armes. Le ruis- 
seau de Furens fut couvert d'aiguiseries et autres usines 
dans toutes les positions où la pente du terrain offrait 
une chute d'eau. Mais bientôt on reconnut l'insuffisance 

• * ' * ■ 

du volume d'eau pour entretenir ; dans l'été , l'activité des 
usines. Un ordre du roi autorisa, pour l'augmenter, la dévia- 
tion d'une partie des sources de Semène ; elles furent ame- 
nées dans la rivière de furens par un biez creusé au travers 
du Grand-Bois , Commune de Saint-Genest-MaKfaux ; et 
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oo Viety qui fnfc comblé k>rs«juet les besoins de la fabri- 
que ne furent plus aussi pressans, a toujours couserté 
dans, le pays te nom de Rim Rey, ou RttWMWi du 
Roi. H a été* rou*«ért , pour la même cause r en, «79s 
et 18 1 5 , et intercepté de noiaveatt. L'importance» qu'a©- 
.quiert la WHir de Saint-Étienrte cuirait engager l'adm*- 
jtbîratkm à chercher les moyens d'aw^mente» fevcdume 
des eau» qui son* nécessaires;, non^seuiemeat an mouw 
meat des «sinea, mais encore à la salubrité et à\ la 
p**opyelé de 1% viUe 

L état prospère de la Marque» fut' avrêté par les» rigueurs 
.de l'hiver et la disette de- 1709. L*prifc d»;gpaia s'était 
4 W à 1 1» lit, k bichet* Les; qu^iets fewmt: obligés 
d'abandonner leurs kawau* ; ils se ué^andii'eirt dans la 
campagne et furent forcés de 9e nourrir? de* racines de 
toute espèce? tpt'ib rechei^kaient da»s. la»tei?rev 

Les villes maniifaeturièijos sort* nk» (pie- toutes aufaéte . 
sujettes; à Pinftuenee daa opération* (fer goU¥ernomen#. 
C'est ce que la ville de Saint-Étienn© a éf f&a*& à» frttij- 
sieurs époques. Le système* de Law donna df abord une 
activité extraordinaire au, commerae ; mais sa- chute' causa 
line secousse funeste au» fabriques. 

En 1770 , les» opérations financière* de ttéta* lew* ftirest 
aussi très-nuisibles. La stagnation* du commerce- donna 
Keu, à plus de trois millions de fiûllièes dans 1» seule 
*ilie de Saint-Étienne-, qni< alors ne comptait pas plus 
de 3o. fabricant- de rubans et de fyo marchands quincailliers. 



(1) Un des moyens les pins économiques serait de construire des barrages 
dans les lieux propres à former de vastes réservoirs, à l'exemple dê ceux «jui 
existent' pour le mouvement des usines- dans te Harls, dont M; Héron dfe 
Vittefûss* a, psésenté les .plans. 
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* n en a été de même à différentes périodes de la révo- 
lution. 

Lorsque le commerce maritime était florissant et que 
la France possédait de vastes colonies , l'on fabriquait à 
Saini-Étlenne beaucoup d'ouvrages en cuivre , tels que 
«errures, fiches , clous, etc. Ils étaient employés dans les 
vaisseaux constamment exposés à l'humidité. L'on fabri- 
quait aussi une grande quantité de fusils communs, appelés 
Fusils de traite , qui servaient d'échange pour la traite 
des nègres, et une foule d'objets de quincaille en fer., 
dont une partie avait la même destination. 

La modicité des prix plutôt que la perfection du tra- 
vail entretenait l'activité de ce genre d'industrie. L'inter- 
ruption des expéditions maritimes y a apporté de grands 
changemens. Mais si d'un côté plusieurs des ouvrages qui 
s'y fabriquaient autrefois , tant pour la consommation inté- 
rieure que pour l'exportation, ne sont plus demandés, 
d'autre part , l'industrie des fabriçans s'est étendue à des 
productions nouvelles. ^ 

C'est surtout depuis 1790 que les diverses branches 
d'industrie ont pris un grand développement, et qu'elles 
ont accru la population en augmentant l'aisance des 
liabitans. Pour s'en faire une idée, il suffit de (aire 
quelques rapprochemens. 

Avant 1 790 , on ne comptait à Saint-Étienne que deux 
églises paroissiales , cinq places , 38 rues , 3 quais et 
.1100 maisons. Aujourd'hui, l'on y compte cinq églises 
de paroisses ou succursales, environ 100 rues , 10 places 
et 1800 maisons. 

La population des deux paroisses de Saint-Etienne , 
qui comprenaient une partie de la banlieue, s'élevait 
en 1785 à 28,140, d'après les recherches de M. Messance. 
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Celle de la ville et de la banlieue s'élève aujourd'hui I 
plus de 4o,ooo habitans. 

A la même époque , l'administration de la ville ne coûtait 
que 1,375 fr. L'octroi perçu au profit des hospices ne 
produisait que 3,ooo francs. 

En 1823 , les droits d'octroi, perçus en régie, se sont 
élevés à 270,000 francs ; les autres revenus municipaux 
à environ 3 0,000 fr. Cette somme est affectée , savoir : 
168,000 francs aux dépenses ordinaires d'administration , 
d'instruction publique , secours aux hospices , etc. Le 
surplus est appliqué aux travaux publics , construction de 
l'hôtel de ville, reconstruction ou réparation d'églises, 
fontaine, aqueducs, etc 

En 1823, les naissances, dans la ville de St.-Étienne, 
se sont élevées à 1285 ; les décès à 768; les mariages 
à 238. 

L'on consomme , année moyenne à St-Etienne , 34,ooo 
hectolitres de vin , 800 hectolitres de bière, 2,517 bœufs 
6u vaches, 7,656 veaux 28,553 moutons, 3,i53 porcs. 
Ces quantités , relevées sur les registres de l'octroi , doi- 
vent être augmentées de tout ce qui est introduit en 
fraude. 

Quelle est la cause de cet accroissement rapide ? L'in- 
dustrie des habitans; l'industrie qui change la face du 
monde , qui 4 ajoute une valeur aux substances minérales , 
végétales ou animales , qui les approprie à nos besoins 
ou à nos jouissances , qui répand la vie et l'aisance par- 
tout où elle est cultivée. 

Parcourons plus particulièrement les objets' sur lesquels 
s'exerce l'industrie des Stéphanois. 

La fabrication des armes à feu était restée long-temps 
-dans l'enfance. Un même ouvrier confectionnait successi- 
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yemsnt plusieurs pièces du, fusil $ son attention,) partagé 
ne lui permettait pas de perfectionner chaque partie de 
tfanae. 

Ce fut par la division du travail que l'on. fit progrès 
remarquables. L'ouvrier, borné à la» confection d'une seule 
pièce acquérait oe l'habileté et de la promptitude; dans 
l'exécution : l'on faU mieux ce que l'on (ait plus, souvent 

La fabrication du canon exige seule toute l'application 
de l'ouvrier « Ce tube * qui est la pièce la plus importante 
4n fusil, doit, pour présenter solidité et sûreté, être 
fait ave*; le meilleur Car „ et travaillé avec le plus graj*d 

SOi». 

On distingue le canon ordinaire, le caflou a rubans 
.et le canon* tord*. 

Le canon à rubans se fabrique avec une étoffe com- 
posée de vieux fers de chevaux, de vieilles lames. i}« 
faux et autres ferrailles. L'étoife > bien corroyée et étirée 
tn ùme,S; de deux lignes d'épaisseur , s'appelle ruban* 

Le canon tordu est ainsi nommé parce qu'après avoir 
fck chauffer à plusieurs reprises un canon brut + on fe 
$erre fortement enjre les. mâcboirea d'utt étau, et on 
parvient à le tordre à l'aide d'un tourne-à-gauche. 

Après le canon > la platine est la partie dont la confec- 
tion exige le plus- de soin. 

TJne visite rigoureuse de chaque pièce, avant L'assemr 
bfege ou montage, a beaucoup contribué au perfection- 
nement du» fusil dfe guerre^ Plusieurs pièces sont soumises 
à une épreuve qui en assure Je- solidité. Le canon: est 
éprouvé par une double charge de poudre; la* baguette, 
en la forçant à plier dans tous? les sens , ce qui en» &t 
découvrir les défauts ; la< plajtine , par le vérification et 
le jeu des pièces qui la exposent* Us matières employée* 
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sont également soumises , ayant d'être hWès à Fourrier^ 
à une vérification scrupuleuse. Depuis 17 17, des' officiers 
d'artillerie , envoyas par le Ministre de la guerre , rési- 
dent à Satnt-Étienne pour surveiller les détails de ta 
fabrication. 

En 1 769 , la fabrique des armes de guerre , confiée 4 
tm seul entrepreneur , reçut le titre de manufacture royale 
d'armes de guerre. 

Des innovations importantes ont été fartes depuis quel- 
ques années au fusil de chasse. 

L'on se plaignait des inconvéniens de l'ancienne manière 
d'amorcer ; le coup partait trop lentement , ou ne partait 
pas du tout : la poudre de l'amorce n'était pas à l'abri 
de l'humidité ; les pierres se brisaient. Pour remédier à 
ces inconvéniens , on a cherché à faire usage dé la poudre 
fulminante , qui détonne par le choc entre deux corps 
durs. 

On a imaginé les platines à percussion extérieure et 
les platines à percussion intérieure. 

Dans les unes et les autres, le chien ne porte pas de 
pierre ; il ne sert que de marteau pour comprimer et 
enflammer la poudre fulminante ; il pousse fortement le 
piston f dont la percussion excîte l'explosion. 

Les platines à percussion intérieure ont l'avantage cjue 
l'amorce ne peut jamais recevoir d'humidité ; que le feu 
de la poudre fulminante est porté directement au milieu 
de la charge , de sorte que ta poudre est enflammée dans 
tous les points ; que la fumée n'incommode pas le chas* 
seur ; eHe s'échappe par-dessous la culasse > que s'il arri- 
vait , par quelque accident , que le chien partit de son 
repos, l'amorce ne s'enflammerait pas. Pour armer le 
fusil ? il faut retirer le chien en arrière , ce qui sait reculer 
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Je piston et tomber l'amorce sur la couKsse , à la plaça 
où elle doit se trouver pour s'enflammer par le choc. 
. Les fusils de chasse et de luxe qui se fabriquent à 
Saint-Étienne, se répandent dans toute la France. On les 
exporte dans le Levant, dans les Colonies françaises et 
dans d'autres pays. Les armes destinées pour le Levant 
«ont garnies de diverses pièces d'or ou d'argent et revê- 
tues d'ornemens d'un goût particulier. . 

La gravure et la ciselure, avant la révolution, étaient 
cultivées avec succès pour la décoration des armes de 
Juxe. C'est des ateliers de Saint-Étienne que sont sortis 
MM. Dupré, .graveur de la monnaie, Dumarest, Galle, 
memlires do l'Institut (classe des Beaux- Arts ). . L'inter- 
rupiion des relations commerciales avait beaucoup diminué 
]c nombre des artistes on ce genre ; mais depuis la res- 
tauration , de nouveaux sujets se sont formés; des primes 
.d'encouragement ont été accordées par le Conseil général 
de département , tant pour la gravure et la ciselure , que 
pour la sculpture en bois. Les ouvrages couronnés qui 
sont déposés au Secrétariat de la mairie donnent les plus 
grandes espérances pour les progrès de l'art. 
< On exécute à Saint-Étienne toute espè- e d'armes à 
feu , telles que fusils à canne , fusils brisés à la poignée 
ou au canon , fusils à vent, fusils de sûreté, fusils à 
piston; carabines à l'allemande, tromblons, canardières , 

pistolets de combat , etc. - 

La manufacture royale ne fabriquait pas en 1786 au 
delà dei3,ooo fusils, tandis que ceux fabriqués pour le 
commerce s'élevèrent à 42,000. Dans le cours de la 
révolution, au. contraire, U fabrication des armes de 
guerre avait été portée , pendant quelque temps, à plus 
de 100,000 par an, tandis que celle des armes de luxe et 
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de chasse était presque entièrement tombée. H y a euf 
une espèce de bascule favorable à la classe des ouvriers? 
armuriers. Lorsque le commerce cessait ses demandes, 
le gouvernement en faisait de plus fortes, et réciproque^ 
ment , lorsque le Ministère demandait peu , la fabrication 
d'armes pour le commerce reprenait de l'activité : beau- 
coup d'ouvriers trouvaient une ressource dans ces demandes 
alternatives. Aujourd'hui la fabrication des armes de 
guerre s'élève à 3o,ooo fusils par an ; les armes fabri- 
quées pour le commerce s'élèvent à peu près au même 
nombre. 

La quincaillerie n'a pas été en général perfectionnée 
comme les armes. Composée de plus de quinze cents arti- 
cles difTérens , elle a éprouvé beaucoup de variations. 

On comprend sous la dénomination de quincaille, la 
serrurerie , la ferrure, la clouterie , la coutellerie. 

Si quelques-uns des nombreux objets de quincaille sont 
travaillés avec peu de soin, à cause de la modicité des prix , 
il en est plusieurs autres qui sont aujourd'hui mieux con- 
fectionnés qu'ils ne l'ont jamais été. Tels sont lés fleurets, 
les baguettes de fusil ; les baïonnettes , les limes en acier 
foudu et en acier cémenté. 

Pour que le perfectionnement s'étendit à tous les ouvra- 
ges de quincaille , il serait à désirer que les marchands 
qui se livrent à ce commerce se rendissent eux-mêmes 
fabricans, en établissant de grands ateliers où les ouvriers 
travailleraient sous leurs yeux ou ceux d'un contre-maître , 
où le travail serait divisé et les ouvrages soumis a un 
contrôle sévère. 

Ce moyen contribuerait éminemment à rétablir la répu-. 
talion de la quincaillerie de Saint-Étienne. Dans l'état 
actuel , l'ouvrier n'est soumis à aucune surveillance. Tra* 
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il ne s'applique pas à bien faire, mai* 

è faire beaucoup. 

La division du travail procurerait de plus nombreux 
et de meilleurs, produits. 

On a vu néanmoins des personnes déclamer contre k 
division 4u travail , blâmer les méthodes et les machines 
qui l'abrègent , pâme que * disent-elles, c'est enlever aux 
etivrier* une partie de leurs salaires. 

€eux qui élèvent ces plaintes ne font pas attention que 
l'industrie tend toujours à perfectionner ses procédés; que 
la nation qui reste stationnairc dans les arts est exclue 
des marchés de l'univers par des cc^currens plus habiles. 

L'objection serait bonne tout au plus à l'égard d'un 
état qui n'aurait aucune communication avec les autrei ; 
mais si un état veut rivaliser avec ses voisins y il est 
évident qu'il doit chercher tous les moyens de fournir à 
la consommation des produits meilleurs et a meilleur mar- 
ché C'est à quoi l'on peut parvenir par la division du 
travail et l'emploi de nouveaux procédés. 

On cite pour prouve de leurs avantages la profession 
d'épinglier. Un homme seul , sans l'emploi des machines 9 
ne ferait peut-être pas vingt épingles par jour; mais à 
l'aide des machines, et en appliquant chaque ouvrier à 
chacune des dix-huit opérations qu'exige la confection de 
l'épingle, il peut en faire 5,ooo. 

Plus la division peut s'introduire dans une fabrication, 
plus elle en augmente les produits. Les pays les plus 
industrieux sont ceux où «Ile est portée plus loin* Refuser 
d'adopter les méthodes qui multiplient les produits des 
arts >, et les procédés qui abrègent le travail , sojus le 
prétexte que les fabriques occuperont moins de bras, 
sertit une -erreur déplorable et nuisible aux progrès de 
l'industrie. 
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La semo*etfîe se fabrique plus partkiïrtiereraent <Jins 
les hameaux voisins de Saintr-Éfcienne et dans Je canton 
de Sain^-Bonnet^e-Gbitenu ; elle occupe environ 600 
ouvriers. 

La clouterie comprend plus de cent espèces de rions j 
elle ^est fabriquée dans la mauvaise sa bon par les habitans 
de la campagne, qui, dans les autres tempe, se livrent 
aux travaux de l'agriculture. 

La ferrure embrasse les loquets , tangeifces , fiches , v*w 
poux , pommelles , gonds, et généralement tout ce Irai 
est employé dans les bâtira ens. 

- La coutellerie a reçu peu de perfectionnemens. La 
plupart des couteaux que l'on fabrique À Satnt-Étknne et 
an Chambon sont communs ; mais ils sont remarquables 
par la modicité des prix. ^Quoiqu'un couteau passe jâana 
dix-huit mains avant d être achevé 9 il y en a qui ne se 
vendent pas plus de 5 ir. la grosse. U se iâhriqUe aussi 
des couteaux de table gui ne content que i fr. a5 cent* 
la douzaine j cette modicité de prix est un des effets 
et nue preuve des avantages de la division du -travail. 

La fabrication de rubans , fi$ée depuis long-temps à 
Saini-Étienne , ne prit un accroissement sensible que sous 
la régence. Le luxe qui s'introduisit alors on France ot 
qui se répandit clans l'étranger, rendit plus général 
l'usage des soieries. Le ruban fut demandé , recherché. 
De là l'origine de plusieurs maisons puissantes qui se sont 
élevées par un travail continuel et par une stricte économie. 

L'introduction des métiers à la zurichoise, en 1769» 
donna un plus grand développement à cette brancbn 
d'industrie ; le gouvernement accorda une ptrime de 7» fr. 
par métier. Dès lors un seul ouvrier pot faire autant 
d'ouvrage sur l'-un de ces nouveau». métiers gue vin^t 
autres sur les métiers anciens. 
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La concurrence entre* les fabriques de Saint-Étienne'et 
de Saint-*Chamond a contribué à la perfection des pro- 
duits ; les fabricans recherchent sans cesse des procédés 
plus économiques , des dessins ou des formes propres 
à flatter les goûts ou les caprices de la mode qu'ils sont 
obligés de consulter. Ils exécutent avec succès tou'e espèce 
de rubans, les rubans gros grain, les rubans dits anglais, 
les passe-fins, les boulognes, les satins, les façonnés, 
frangés , épinglés , nuancés, velourë, padoux , elç. 
' La fabriqué de rubans a éprouvé fréquemment des 
alternatives de grande activité et de stagnation; elles ont 
été très-sensibfes à différentes phases de la révolution; 
il y a eu des' suspensions de travaux en 1793, en 1797 
(Fruc tidor an V), à la rupture de la paix d'Amiens, 18(02, 
à l'époque de la guerre d'Espagne , 1808, et en i8i3. 

Elle se releva en 1814 > des demandes considérables 
eurent lieu pour l'Amérique. Momentanément suspendue 
en 181 5 , la fabrique reprit son activité avec la restaura- 
ration. Aujourd'hui elle fournit à la consommation beau- 
coup plus qu'autrefois. Les métiers de rubans-^ elours qur 
étaient à peine connus il y a 20 ans, s'élèvent à plus 
de 5 00. Les métiers à lacets qui emploient la soie et le 
coton se multiplient aussi chaque jour. 
. Un essai statistique du déparlement de la Loire, publié 
en 18 18, n'évalue les produits des fabriques qui ont 
pour base l'emploi de la soie, qu'à 7,000,000 fr. Cette éva- 
luation est de beaucoup au-dessous de la vérité. La condi- 
tion publique pour la dessicaiion des soies a reçu les 
dernières années environ ^100 ballots de soie, si on y 
ajoute les soies achetées et conditionnées à Lyon , qui 
se consomment à Saint-Etienne , et les soies qui se ven- 
dent sans subir la condition , la totalité de celles employées 
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doit s'élever à environ 6,000 ballots qui ont une valeuf 
moyenne de* 3,ooo fr. et forment un total de 1 8,000,000* 
La mise en oeuvre est évaluée au tiers de la valeur de la 
matière première. Ainsi , les produits de cette branche 
d'industrie ne doivent pas être inférieurs à a4, 000, 000 fr* 

L'exploitation des mines de houille dans la banlieue de 
Saint-Étienne a pris un grand accroissement , depuis la 
confection de la nouvelle route de St.-Ètienne à André* 
zieux, sur la Loire, où s'embarque la houille pour le 
nord de la France. 

L'École des mineurs établie à Saint-Étienne par ordon- 
nance royale du 2 Août 18 16, a contribué à répandre 

les meilleures méthodes d'exploitation. L'enseignement a 
pour objet, i.° les élémens des mathématiques, la levée 

des plans superficiels et souterrains , le nivellement , le* 

élémens du dessin appliqué au tracé et au lavis des plans 

de machines et de constructions ; 

2. 0 Les élémens de l'exploitation des mines, propre- 
ment dite, comprenant la disposition générale des travaux 
d'une raine , les divers moyens d'entailler et d'abattre la 
roche et les minerais , l'art d'étayer les excavations sou- 
terraines , les méthodes d aérage , l'art de contenir les 
eaux, de les faire écouler et de les épuiser; les usage* 
de la sonde , les divérs moyens employés pour transporter 
et extraire les minerais, la connaissance des principales 
machines en usage dans ces opérations ; 

3.° La connaissance élémentaire des principales sub- 
stances minérales et de leur gisement, l'art d'essayer les 
minerais , les élémens de l'art de traiter en grand et 
d'obtenir économiquement les matières minérales les plus 
actives. 

Anciennement «, les mines de houille ne s'exploitaient 

O 



Digitized by Google 



• y 

que {>âr <fe$ tranchées' tfti fenMéé. ÔH ifé 1 pôti^âïlr éxtralfë 
par ce moyen que les couches les plus i%rochëès de 1M 
sfcrfat*: Les vidés' resiHtatis' & l'éxttàttibn étaient! xtà 
obstacle' à féxpldititiôh des couchés infërîenres ; oh à 
reconnu les vicés de cet usagé éï l'utilité de cômntericèr* 
réiproitation par lés couches tës plus* ptôfotidës : la houille 
est extraite par des puits vérticâùx feï pàr des galériési 
souterraines' qui suivent Finclinàisbtf d£ la mitte. Lés ton- 
nés oii bennes remplies de hôuillë sont élevées au Jour 
par des chevaux ou par des machines à Valeur. Gel 
ûfiîés machines se sbrif beaucoup multipliées dejHiî* dix 
ans. Il n'y ert aVaît que dèux ert iBi^ dans là banlieue; 
fl y en à actuellement dix-nuit , qui sont presque tdutés 
employées à l'extraction de la Houilfe ou des eaux. 

On évalue à 1,600,000 hectolitres la houille qui s'ex* 
trait annuelleméiit dans là banîiené ; la moitié en ési 
exportée par la Loire , l'autre moitié est consommée sur 
les heilx ou dans Tés pays voisins. 

Une nouvelle branche d'industrie vient de s'y étattir , 
c'est celte qui' â pour objet (le traiter le minerai ctë fer 
lithoïde par la houille, et de convertir avec le même 
rxrnibustible la fonte en fer malléable. 

11 existé déjà plusieurs établissemens qui remplissent cé 
dernier objet- Le fer se purifie dans ïes fourneaux , et 
prend sous les laminoirs toutes les formes que désiré le 

* 

consommateur. 

Il n'y a qu'un seul ^tablissemènC pour traiter te mine- 
rai cîe fer; fondé par M. de Gallois, ingénieur des mines, il 
a paru placé sur le point le plus favorable pour lutter contre 
l'industrie anglaise. Lés premiers produits n'ont pas , à 
la vérité , été avantageux à la compagnie d'aclionhàîrés 
qui a fait l'avance dès fonds ; mais , lorsque l'expérience 
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aura fait reconnaître tes minerais les plus riches et là 
houille la plus convenable, lorsqu'on aura introduit une 
plus grande économie dans l'éxploitation , il est probable» 
que l'entreprise sera courdnnéé du Succès; 

Le haut fourneau est situé Sur les lieux mêmes oii 
s^èxtraisent le minerai et \a houille * éntre deux fleuves 
navigables , te Rhône et la Loire 4 ^ui peuvent transpbrtet 
lès fers au nord ët au friidi de la' France : cétte situa- 
tion est donc luné des plus heureuses que l'on puisse 
trouver. 

ïl existé aussi près de St-Ëtienne trois aciéries ^ l'une 
a la Berardière , la secondé à Trablainè> et la troisième 
au lieu du Soleil; l'oii y fabrique l'acier parla cémen- 
tation; on- le raiïtne sous le marteau par les procédé* 
allemands et anglais. On le fond dans des creuséts dont 
& confection exige des soins particuliers. Les aciers 
cémentés * raffinés ou- fondus $ son* étires au martinet 
dans toutes les- dimensions. 

La rivière de Furens qui arrose la ville est utilisée 
pou* une foule d'aiehers et d'usines. On compte sur lé 
éôur* de Furens, dans unte étendue de quatre lieues* 
x3j roues qui sont mises en jeu par ses eaux , et appliquées 
à faire mouvoir dès aiguiseries , des martinets, battoirs, 
ftoufins à farine', moulins à soie; scies, etc. 

Là tille dé Sài&t-É&nne , où les étrangers s'éton- 
naient def rie trouver aucun édifice public, sera bientôt 
êftkbellié <î*urt* hétel de viHe > d'un palais dé justice accon* 
pagné d une maison d'arrêt èt d'une caserne de gendar- 
merie , qui sont en construction. 

D'autres travaux ont été exécutés ou se continuent avec 
activité. Deux églises , celles de Saint-Louis et de Ste.- 
Marie ont été reconstruites ; le collège royal, où les cour* 
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viennent d'être complets par rétablissement d'une chaire 
de philosophie , reçoit une importante amélioration par 
les nouveaux bàtimens qui y sont ajoutés. Des égouts 
souterrains sont pratiqués dans les rues qui en manquaient ; 
le cours de Furens est couvert de voûtes dans l'intérieur 
de la ville pour la salubrité publique. De nombreux édi- 
fices particuliers augmentent chaque joui* et offrent de 
nouvelles habitations plus commodes et mieux aérées. Tout 
respire le mouvement et l'activité. Les gens oisifs ne 
doivent pas se fixer à Saint-Étienne , car les Stéphanois 
sont tous livrés au travail ; ils trouvent dans leur indus- 
trie l'indépendance , qui est le premier bien de l'homme 
et qui les dispense de courir après les emplois publics. 

Ils réclament avec instance le parachèvement de la route 
royale de Roanne au Rhône , commencée depuis plus de 
20 ans. Celte route établira une communication directe 
avec le nord et le midi de la France ; elle doit exercer 
une heureuse influence sur le commerce et l'agriculture 
des pays quelle vivifiera. 

La ville de Saint-Étienne se trouve dans la situation 
la plus prospère» Les arts utiles y fleurissent à l'ombre 
de la paix que nous a procurée le retour des Bourbons. 
CHx\RLES X , en promettant la continuation du règne 
de Louis XVIII, assure le développement de l'industrie 
et le bonheur de ses sujets. Les bénédictions publiques 
sont la seule récompense qui puisse flatter son âme bien- 
faisante : qu'il en jouisse long-temps; c'est le vœu de 
tous les cœurs vraiment français. 
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DE LA CONDITION DES SOIES. 



Dans un rapport écrit avec précision sur les moyen* 
de prévenir les vols de soie darts les opérations de fabri- 
que, M. Boggio expose que le fabricant est trompé dès 
l'achat qu'il fait de cette matière , dans les diverses mani- 
pulations auxquelles il la livre, et même après la fabri- 
cation qui en est le résultat : c'est le marchand qui 
surcharge la soie , en l'imprégnant d'humidité ou d'ingré- 
diens résistans à l'action de l'air chaud ; c'est le teinturier 
qui en augmente le poids en y fixant des substances 
minérales , et enfin le passementier qui retranche sur la 
longueur des tissus. 

Après avoir signalé la fraude , M. Boggio indique les 
moyens qu'il croit les plus propres à s'en garantir. 
«■ U comprend , dans leur nombre , le perfectionnement 
de La condition à l'aide de l'hygromètre; et, comme il 
est possible de charger la soie de matières non suscep- 
tibles d'évaporation au degré de chaleur prescrit pour 
sa dessication , cette altération frauduleuse lui a fait naître 
l'idée de compléter l'effet du conditionnement par une 
opération subséquente qui purifierait la soie des sub- 
stances étrangères qu'on y aurait fixées , en sorte que , 
ramenée à sa pureté naturelle, la charge qu'elle aurait 
reçue pût se déduire du déchet d'un décrûment partiel. 
Quelle que soit ma pensée sur cette innovation, il n'est 
pas de mon objet de m'en occuper ; la dessication étant 
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me bornerai à quelques observations sur les moyens adop- 
tés jusj u!à jprése/rt ^pour J'opéçer,, çt à .présenter quelques 
vues sur ceux qu'on pourrait leur associer pour en rendre 
l'effet plus positif. 

Avant que la condition existât , on y suppléait en ran- 
geant la soie sur Taire d'un appartement sans feu , où çlje 
«estait le Icmps convenu. Colie opération avait Jieu danp 
4e domicile de raqheieur. Cependant le Jbespin fl'.un «l&Mk? 
«emeni public et «régulier qui accorda >moins £ la cpnfianç/5 
«en faisant 4>ius pour le .but qu'on 3e .proposait,, $e faisait 
sentir ; mais il ne »prit pas tnaissance -en .France,, c!est jk 
Turin qu'il fut formé en v*rUi d'une pj^onoaiice royale^ 
qui remonte à 1750. 

Alors les soies, disposées <par paquets , furent appendues 
è -des «spèoes d'échelles gacnies de chevilles de fçr, éta* 
Mes dans un appartement éciiaufîé à iB et 20 (tegréfc 
du thermomètre en 80 parties, depuis Je t.* r « Octobre 
jusqu'au . j. e ? $$ai , joui* auquel on gisait Aucçé&r à 
l'action .de la cfcaleur artificielle , çe(le courants d'a\i\ 
-produits par l'opverluije-des/fenétreSî; ,qt ,de cet^e sor$e, 
îe conditionnement était abandonné à h jterapératune 
^aitweile ^endaat -cinq «lois ^e il'année., .quelque fût l'état 
du ciel. 

A I. 

L'organisation actuelle de cet établissement est encore 
ià >mèmc , à J%gromètre près , dont *n se : sert lorsque 
les feux £0&t allumés* 

» 1.. • • 

.(Jette création, fut .imitée &fx pk"^ perfectionnée ,à Lyon,, 

par M. «Raste , quelques années apr$s, et à St-E tienne , par 

M.Legouvé, en 1798. ; Cette ibi&rci les soies f^ent i cnferr 

mées dans des cages grillées emfii.de fer de la construction 

la t&is propre à faciliter l'action de l'air par de .nombreux 
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contacts : le déposant apposa son cachet sur leur ferme* 
4 tùre , et une chaleur t^erm<)métr|(jue de 18 à ao degrés 
fut entretenue dans les salles pendant tout le temps où 
la température extérieure n'arrivait pas à ce degré d'élé- 
^atipn. 

Bientôt, dans ces deux villes, plusieurs maisons ouvri- 
rent au commerce des chambres pour la condition des 
soies , et ce genre d'çtabUssçment y resta à la disposition 
du public jusqu'à ce ,gue le gouvernement voulut l'as^u- 

jettjr £ une adminisjratiqn : ce çjian&çraent eut .jieu par 
décrets , pour ^yon, en i8o5 , et pour .^aint^tien.ne^ 

*n 1808. 

Le,s disputions de ces p'écrets relatives £ l'^reuye 
^ue doiyçqt subir fes sqjes , la fpnt cpnsjster , cc^mjrne D|r 
Je passé ? i» m^ajntenir dans les salles une { température 
.uniforme, quelle nue soit d'ailleurs la sjtuatiqp dp baro- 
mètre : il est remarquable qu!elle r s fle ^ssent aucune nien- 

.jpent a-yee la ço^Utution t de l'air en fasse connaître l'état , 
précisément .sous le rapport qui influe plus directement 

$gr la des^ication. 

^irisi , la condition à Saint-ÉUenne est encore k peu 
près ce qu'elle fut à son origine. Mais son état d'imper- 
fection , connu du vendeur et de • lac he te u r , autorise à 
peiner qu'elle recevra les améliorations qui. les intéressent 
Jfgajement ; c^st dans çetfe conviction^ que j'en parlerai. 

JU soie „est susçepf/bje ,de s'imprégner çfe vape^s 
aqueuses : , l'objet de la condition , est de la t réduire à son 
jpoids rMpar la dessjcation. 

Peur obtenir cet effet ;, Vobseiration ayant fait connaî- 
tre flue l|air dissout l'eau, et que. sa qualité dissolvante 
.est d'autant plus grande qu'il est^lus chaud , l'idée de 
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dessécher la soie en l'exposant pendant un temps déter- 
miné dans un appartement échauffé, dut s'offrir; et 
comme la chaleur varie entre des limites étendues, et 
que portée à un certain degré d'intensité, son action 
énerverait la soie , la rendrait plus cassante en dissipant 
son humidité naturelle, on se déterminera pour la tempé- 
rature convenable aux vers à soie, et c'est ainsi que 
l'instrument qui l'indique, devint le régulateur de l'opé- 
ration qui fait l'objet de la condition. 

Toutefois , il y a lieu d'être étonné de ce qu'on n'ait 
fait aucune attention aux circonstances capables de modi- 
fier les effets de la chaleur : telles sont la différence 
des saisons et l'humidité variable de l'atmosphère. Je 
sens que dans une opération qui touche à des intérêts 
opposés , il ne fut pas moins séduisant que commode 
d'en faire dépendre les résultats d'un point fixe; mais 
il est facile de concevoir que ces résultats seront affectés 
de différences tour-à-tour préjudiciables aux vendeurs 
4 et aux acheteurs , s'il est vrai que diverses influences 
augmentent ou diminuent la faculté absorbante de l'atmos- 
phère. En effet, l'air agit par affinité sur l'eau, et son 
action s'affaiblit à mesure qu'il est plus près de son point 
de saturation. 

D'un autre côté , la chaleur n'exclut pas l'humidité , 
loin delà , elles peuvent s'unir à un très-haut degré r la 
vapeur de l'eau en ébullition brûle et mouille en même 
temps; ainsi, dès lors que l'air peut être sec ou humide 
par une température donnée , il s'ensuit évidemment que 
sa puissance attractive ne sera pas la même dans ces 
deux états ; que , dans une masse d'air sec •> la soie cédera 
une plus grande quantité d'eau, que dans le cas où elle 
serait plongée dan,s un milieu humide. Que, même, s'il 
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arrive que Pair soit chargé de plus d'humidité que L* 
soie qu'il entoure, celle-ci, dont là disposition à s'unir 
à l'eau se trouverait supérieure à celle du fluide en 
contact avec elle, lui enlèverait de son humidité, jusqu'à 
ce qu'il y eut équilibre dans les deux forces d'affinité. 

Cet effe,t explique comment en été, et même pendant 
les saisons tempérées du printemps et de l'automne , lors- 
que le temps est pluvieux et la température assez élevée 
pour qu'il ne soit pas nécessaire de faire du feu dans les 
salles de la condition , la soie y acquiert quelquefois du 
poids ; tandis que s'il était possible de soumettre immé- 
diatement cette même soie à une seconde condition , par 
un vent sec du nord, et une température inférieure à 
zéro de 6 à 10 degrés, il est hors de doute qu'elle 
éprouverait une perte assez forte. Lorsqu'en hiver un 
ballot vendu partiellement est conditionné dans l'espace 
de quelques jours , partie pendant la gelée et partie pen- 
dant le dégel , il arrive toujours que le résultat de 
Tépreuve présente une différence d'autant plus grande , 
que l'état de l'atmosphère a été alternativement plus près 
des deux termes opposés , dont l'un est l'extrême de la 
sécheresse , et l'autre celui de l'humidité. Je crois qu'on 
peut placer entre a et 3 pour cent le maximum de ces 
différences. La Chambre de commerce de Lyon, dans 
la vue de les diminuer, obtint, en 1817, de S. Exc. le 
Ministre de l'intérieur, l'autorisation de substituer à la 
chaleur uniforme de 18 à 20 degrés celle dont l'échelle 
suit : 

Janvier . . 3 . ^ „ 

« . . \ ... de 16 à 18. 

Février . . j 



Mars 



Avril 1$ 



17 19- 



\ 
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11 i^sujte ces nipdifica^tipfls une augmentation ç[e 
chaleur ^ ^Qi^que , l'air chargé d'une quant^ plus consi- 
dérable .^^wn^lians $ftejentes qt surtout de vapeuçs 
aqueuses , est moins jH-ppre £ jrçqevoix e,t dissiper l'humi- 
lité des cprps .gu'U ^yjronne, ,et ,1a ^l^rm n itipp d'une 
^empératinp plus liasse, pour les .mpis pendant icsquejs 
l'évaporatipp augmente .par la çpngélatjpn. ^is , en 
^^eUanV ^u'pn puisse coiTjger an njpyen de Ja chaleur 
î di%ens degrés , les influences nui agissent en sens 
^rnrajre ^ur la ^essicajipn , op ne .voit pas ppurquuj , 
en abandpnpant la température uniform^ j£ ^ra^tiqn 
la chaleur #it ^té réglée devance r par .«ne fixation 
spéciale i .tel ,op tel mois, au .feutre ^ubor^pnnée à 
féUd variable de l^t^sphère^ ,4e inanière.à corriger |es 
influences dont.il s agjt. 

Il y a £n été connue ,en hiver 4 4es pérjodes d'humidité 
£t de sécheresse ; et tjèsjpvs -que <& .deux .Agis peuvent 
avoir fjeu pendant que Ja .température dpnnée gérait 
^tationnaire , il est clah\qu>He ne Saurait convenir, dans 
les deux cas, et que les résultats de l'opération fiont 
elle serait la règle , seraient affectés. $e différences dont 
la fréquence suivrait celle des cfyangemens de temps. 

Que st l'on apportait à ce mode de conditionnement 
le perfectionnement, indiqué dans ce qui procède , on n'en 
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çU$v\rait pas mieux ^pur cela le rapport des résultat* 
entreux, et l'idée de leur parité ne serait toujpurs qu'une 
présQmptipn. 

iÇepeudant,, l'incertitude qui s'attache aux effets de la 
chaleur sur la soie , en raison des influences diverses 
gui les codifient , se trouverait de beaucoup réduite ? si 
fon faisait disparaître ces influences en maintenant dans 
un état permanent l'humidité variable dont elles provien- 
He,nt 5 nar les moyens propres à augmenter pu à diminuer 
cejte humidité , selp^ que l'hy£rqmètre en indiquerait le 
besoin. 

fdàis il n'est pas également facile 4 e satisfaire à ces 
deux conditions. 

A l'égard ,de k première , on pourrait , au moyen 
d'un appareil fort simple établi dans une pièce conliguë 
aux salles de :1a condition , y introduire des vapeurs aqueu- 
ses nécessaires à l'équilibre désiré. 

'Quant à la seconde, .qui consisterait à soutirer Yexçèp 
d'humidité 3 on serait plus £êné Au ..côté oes qioyens , 
n'ayant à compter que ceux d'un emploi facile , peu coû- 
teux , et de l'effet le plus prompt. 

La Société d'agriculture et ar,ts de celte ville , compte 
fiJusieuçs .chimiste» d^un mérite distingué; et, si cpnjine 
pn peut l'attendre ,de leurs cpnnaissances , l'expérience- 
v^rjfie l'efficacité des procédés qu'ils indiqueront , il ne 
{esterait qu à déterminer ultérieurement les degrés <3(e 
chaleur , et d'hu«ftidiié Jes m^eux appropriés à l'effet qu'on; 
veut obtenir; et on conçoit que la dcssication résultant 
•d'un ,étet 4 e choses pjj les circpnstances qui influent 
iurélle, seraient constamment les jnêmes , deyra être 
èi>eu U4rès ( égale en toutes saisons. 

Alors , Ja çpndition pourrait $lre entièrement ^gaxnje 
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ôu avoir peu de soie , sans que cette circonstance n'influât 
sur l'effet du conditionnement. 

Les soies soumises à une seconde épreuve pourraient 
se trouver placées avec moins d'inconvéniens entré celles 
qui subissent la première. 

On ne verrait pas les marchands de soie difFérer de 
vendre pendant les vents desséchans , et les acheteurs 
les rechercher pour leurs achats. 

Le spéculateur ne serait plus constitué en perte par 
la revente pendant l'hiver des soies achetées dans les 
saisons tempérées. 

Enfin , les résultats devenus à peu près uniformes , 
Jes plaintes fondées sur leurs différences cesseraient. 

M. LARDON. 



Machine à aléser les Corps de Pompe et les 
Cylindres des Machines à vapeur. 



'ans un arrondissement où Ton emploie un grand 
nombre de machines à vapeur pour l'extraction de ta 
houille , ou pour d'autres usages , le Bulletin d'Industrie 
agricole et manufacturière doit recueillir et répandre la 
connaissance des moyens propres à perfectionner ces 
utiles machines. 

Le Mercure technologique , n.° 53 , renferme la des- 
cription d'un alésoir , accompagnée de planches explica- 
tives. Les artistes et exploitons de mines peuvent en 
prendre communication au Secrétariat de la Société , 
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pour en connaître tous les détails. Nous nous bornerons 
ici à rapporter les réflexions qui en feront apprécier 
les avantages. 

« La plus importante de toutes les inventions est 
incontestablement la machine à vapeur ; c'est à son emploi 
que l'Angleterre doit la plus grande partie de sa richesse. 
Par elle, la quantité des produits s'est accrue dans une 
proportion considérable, et la force motrice qu'elle 
développe avec tant d'énergie a remplacé plusieurs milliers 
d'individus que le sol ne pouvait nourrir. La fortune 
publique s'est donc augmentée de toute la valeur du 
travail que l'on n'aurait pu attendre que d'une popula- 
tion beaucoup plus nombreuse. 

» La pièce principale de ces machines est le cylindre 
à vapeur , qui doit offrir intérieurement une surface bien 
polie et parfaitement cylindrique. C'est surtout à cette 
dernière qualité que l'on doit plus spécialement appliquer 
des soins. L'action alternative de la vapeur sur chacune 
des faces opposées du piston ne peut être complète, si 
ce piston ne joint pas exactement dans le corps dé 
pompe ; car la vapeur en s'échappant diminue de force 
expansive , surtout dans les machines où on ne l'admet 
que pendant une partie de la course du piston. D'un 
autre coté , cette perte est une dépense inutile et même 
nuisible à l'effet de la machine ; car , dans celles à 
condensation, elle exige plus d'eau pour coudenser; et 
dans les machines à haute pression , elle diminue la force 
expansive. Dans tous les cas , la dépense du combustible 
augmente , en obligeant à former une plus grande quantité 
de vapeur. 

. » L'opération de l'alésage est donc la plus importante 
4e toutes celles qu'exige la construction d'une machine 



■ 
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à vapeur ; et , pour l'exécuter avéc cér'tituaV et? écôno* 
mie, dd a imagine din*erentés machines dont la formé 
et la disposition ont varié, suivant la dimension deë 
cylindres que l'.on exécutait par leurs moyens. 

» L'alésoir est composé de quatre parties distinctes* , 
savoir : 

i.° Le système de poulies et engrenages qui dbririé 
le mouvement de rotation à la barré dè l'alésoir; 

i.° La barre de l'alésoir et le manchon qui porte le* 
outils ; 

3. ° La barre de l'afesoir et lés chevalets sûr Iè$qué& 
repose te cylindre ; 

4. ° Le système de rappel , qui donné le mouvement 
rectiligne à la barre de l'alésoir , suivant sdn axé. 

» Pour aléser la fonte , la vitesse de l'ouï il doit êtré 
très-peu considérable ; sans celte précaution , il s'échauffe 
et se trouve bientôt détrëmpé èt émoussé. La vitesse' 
qui parait la plus convenable est de a à 3 pouces par* 
seconde , au point où le tranchant agit. 

» Lorsque le cylindre est alésé 5 c'est-à-dire , lorsqdë 
IWH à passe dans toute sa longueur à plusieurs reprises* 
et qu'aux derniers passages cm a enlevé très-peu dê 
matière , il se trouve parfaitement rond intérieuvernciit ; 
mais Û conserve des ondulations qu'il est impossible d'évitefr 
'et qui nuiraient' aù mbûvëfriëttt du pistort efc même temps 
qu'elles le détruiraient prom^temént. Il finit donc lé 
polir entièrement ; c'est ce qu'ôn appelle toder. Pour 
cet effet on coule dans le cylindre une masse de pldmb 
qui prencf fa forme d'un arc de ce cylîridré : mai*, 
comme le retrait du plomb , en se refroidissant , changé 
Ja courbure cÏ6 cette masse, ôri l'ajuste à la râpe , jus- 
qu'à ce qu'elïe rêprisenfe une pbrliôà du CyYifiàtë <fe 
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thème diamèfrê que' celui qui a été M Alor* ofi 
Hnlrodùït dans lé cyKndré, ét â\i riïôyén <fé féifaerf 
ou d'une âùf ré substancé analogue , mêlée avec de l'huilé , 
on efface les ondulations én promenant cèttè ifté&e dé 
plomb, quoh nommé ràâoif , dàh£ tôiitfe la' longueur* 
<ïu cynri&ë. lï faut aVôir soin» de ne pis 1 roder pît# 
fortfemérit sur un côté <Jùe sur un àùiré ; car oh détruirait? 
là formé cylindrique intérieure , qui' est triié condition 
essentielle dé tôùl corps dé pompé bien construit, à 



tri* 



OBSERVATIONS 

Sur les Bois de Construction; par M. J.-M 
. Dalgabioj Architecte de la ville de Saint* 

r 

Etienne. 



JL/ë bdik est , coiâm'é tous Yèi àùtre's iriatenaW employé 
dans fès édifices , sujët â des deTaùïs qui lé réridént plu* 
ou moins propre à faire de bonnes constructions; H est 
cdmmé la jSlupà'rÉ dés ^îérre^ calcaires qui sortent de 
mt c-ÉÉrrierè coùvèWW d'une èouctie féndre ët iKablë ^ 
qrr*fl importe d'Ôfer sôîgnéusentënï , parte qù'ellé tend à 
fiés surcHaVgér satas* augmenter leur r'éststànce ; de mémê 
uh arbre quelconque est enveloppé d'une douche de bofe 
iWpâifàit, piàcéé itoédiatémérit sous l'écôrce ; éllé est 
fencfre , s'échatfffé , se décomposé aisément, tet éngendrè 
tfés Vers qui attaquent lé Itois: 

tk boit , dans VU ^iittr^tiot» , à Marital sut Bi 
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pierre, parce qu'il est moins pesant et moins fragile^ 
plus facile à transporter et à travailler; et étant forme' 
de fibres longitudinales, très-roîdes et fortement unies 
entr'elles, il peut être employé dans des positions verti- 
cales , inclinées et horizontales , peut résister aux pressions 
comme aux tractions , et peut vaincre une résistance entre 
deux points d'appui donnés ; mais , avec ces avantages , 
il a l'inconvénient d'être sujet aux incendies , d'éprouver 
les effets de l'humidité et de la sécheresse , de l'élévation 
et de l'abaissement de la température , qui produisent 
des variations dans leur forme et dans leur volume ; enfhr 
de ne donner aux constructions qu'une durée bornée. La 
raison des incendies a, plus que toute autre, contribué 
à discréditer les constructions en bois et à en diminuer 
l'usage ; c'est peut-être à cette cause qu'on doit la décou- 
verte de l'art dès voûtes, moyen ingénieux de suppléer 
aux toits de charpente et aux planchers. 

Il est cependant des constructions où l'emploi du bois 
devient indispensable; la construction des machines hydrau- 
liques , par exemple , les échaffaudages , le cintrage des 
édifices construits en pierre de taille et les machines 
propres à élever les matériaux , ne peuvent être construits 
qu'en celte matière. 

Quelles que soient les précautions prises pour la pré- 
paration des bois , il est rare qu'une construction dure 
plus de a5 ans, lorsque le bois est continuellement 
exposé :aux intempéries des saisons, tandis que celles 
abritées des alternatives nuisibles de. l'humidité et de la 
sécheresse , et qui sont composées de bois choisis , d'excel- 
lente qualité et préparcs convenablement , peuvent avoir 
"une longue existence : telles , par exemple , la charpente 
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îàe Rome, qui a duré depuis l'an 816 jusqu'à l'annéê 
dernière , qu'elle est devenue la proie des flammes. Les 
portes en cyprès dé la première basilique de St*-Pierre 
avaient 5Ôo ans lorsque Eugène IV les lit remplacer par 
des portés en bronzé. Plirte rapporte que les poutres du 
temple d'Appollon , à U tique , qui étaient en cèdre de 
Numidie, existaient depuis 1178 ans; enfin, plusieurs 
musées possèdent des caisses de momies d'Égypte , de 
sycomore , dont le bois très-sain , a plus de trente 
siècles. 

Si nous comparons une si longue durée avec celle des 
bois que nous employons et que nous voyons dépérir 
quelques années après , nous conclurons que les nôtres 
sont , ou d'une qualité inférieure à ceux des anciens , 
ou qu'ils ne sont pas préparés convenablement. 

La bonne qualité des bois dë construction est subor- 
donnée à plusieurs circonstances qui , toutes , doivent 
contribuer à la rendre meilleure ; lés unes sont relatives 
à la nature du terrain dans lequel il croit, et à 
son exposition ; d'autres sont les plus essentielles , 
dépendent de l'époque de sa coupe \ d'autres , enfin , 
fcont encore relatives à son exposition et à son placement 
après l'abattage. 

En faisant pour un moment abstraction des influences 
de la nature du terrain sur les végétaux , nous dirons 
que ceux qui croissent dans une exposition méridionale 
doivent être préférés ; et , en effet , les plantes , dans 
cette exposition, sont nourries d'un suc plus cuit et 
moins abondant , ont leurs fibres plus serrées que Celles 
exposées au septentrion , qui sont imprégnées d une quan- 
tité proportionnellement plus considérable d'eau que d'au-* 

cune des autres substances qui les composent. 

♦ * P 

1 
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Le gaa acide carbonique de l'atmosphère exerce lou-» 
jours sur les plantes une action favorable ou nuisible ; 
cette action leur ,est favorable si elles peuvent facile- 
ment en opérer la décomposition ; elles languissent et 
.dépérissent , si cette décomposition est lente ou impos- 
sible : Jes rayqns solaires ont la faculté de faciliter cette 
décomposition. Par les .parties vertes des plantes , elles 
s'emparent de tout son carbone, absorbent une petite 
quantité de son pxigène et dégagent l'autre sous la forme 
gazeuse. 

Les rayons solaiçes sur le sol agissent aussi très-favorâ- 
,rab)emenl pour les plantes. Ils facilitent la décomposition 
de X humus qui se trouve combiné avec la partie minérale, 
et qui tend à s'identifier avec elle : on a remarqué que 
les couches de liber ou d'aubier ne sont pas toujours 
concentriques autour du canal médullaire dans le tronc 
xles arbres, que les plus épaisses correspondaient aux 
plus fortes racines , qui leur fournissaient plus de nourri- 
ture ; que le côté nord étant moins exposé à la chaleur, 
présente des couches moins bien nourries ; et si l'arbre 
est situé sur le périmètre d'une foret ou près d*un ter- 
rain plus riche en engrais , plus favorable à ses racines ? 
les couches ligneuses étaient aussi plus fortes de ce côté. 

Les Romains , au rapport de Vitruve préféraient les 
super ne s et les infernes de la partie des Appenins qui 
regarde Naples et la Toscane, parce que ces bois étaient 
exposés au midi. 

La circonstance du choix de l'époque à laquelle il 
convient d'abattre les arbres, contribue plus que toute autre 
chose à leur bonne qualité ; et c'est avec regret que 
nous signalons comme vicieuse la pratique ordinairement 
employée dans le département de la Loire , d'abattre 
les bois dans les mois de Mai et d'Août, 



Digitized by Google 



( >43 ) ) 

La chaleur du printemps donne aux arbres plus 
d'action vitale que celle des autres saisons , la succion 
est plus forte et la sève pfeis abondante ; cette sève , 
destinée à la nourriture et à l'accroissement des arbres, 
à la production de leurs fleurs et de leur semence 
ne peut être dissipée ,. s'ils sont abattus à cette époque. 
Us restent empreints d'une humidité superflue , qui est 
très-nuisible à leur force physique; mais si les arbres 
continuent d'exister, la sève diminue, soit par l'accrois- 
sement de ces végétaux , soit par la transpiration de leurs 
feuilles; elle redevient plus abondante dans les mois 
d'Août , lorsque la floraison est passée et que les feuillles 
durcies en permettent moins l'évaporation ; à cette épo- 
que encore , il est inconvenant de les couper , parce 
qu'ils sont gorgés d'une trop grande humidité. 

La saison la plus convenable pour abattre les bois de 
construction, est sans contredit celle d'hiver y puisque 
tout reste en stagnation par l'inertie de leurs tissus 
organiques , la sève alors est inactive ; elle conserve 
moins d'humidité. Ils sont moins sujets à la vermoulure 
et à la corruption, leurs fibres étant plus resserrées, 
présentent une plus grande résistance. 

Vitruve et après lui Palladio ont indiqué que le temps 
propre à couper lés bois de construction était depuis 
le commencement de l'automne jusqu'au printemps , avant: 
que le vent favonius commence à sou/Heiv Palladio ajoute : 
E si taglierQnno mancondo la luna , perché quel humore 
cite a corompete i le g ni è altissimo a quel tempo è 
consumeto. Columfelje , Vegece et Perrault sont aussi du 
même avis : nous ignorons si les rayons solaires réfléchie 
à la surface de la terre par la lune, ont quelque influ- 
ence sur les végétaux par l'effet de leur lumière , ou si la 
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lune agit seule par son attraction; enfin, si cet astre A 
une action sur les corps organisés placés sur la sphèrfe 
terrestre. Mais, dans tous les cas, tous les propriétaires 
qui exploitent les forêts du département de la Loire met- 
tent les plus grands soins à n'abattre leurs bois que dans 
les lunes nouvelles de Mai et d'Août. 

De BufFon et Duhamel ont reconnu qu'il était plus 
convenable d'écorcer les arbres destinés à être coupés , 
que de les entailler circulairement , comme l'indique 
Vitruve ; car la seconde méthode prolonge, disent-ils , 
la végétation de l'arbre pendant près d'une année , n'in- 
terrompt pis en totalité le cours de la sève et lui permet 
de circuler. En Allemagne , en Angleterre et dans quel- 
ques parties de l'Italie , on a adopté l'usage d'écorcer 
au printemps les arbres qui doivent être abattus l'hiver 
suivant. 

Enfin, lorsque les bois sont abattus et qu'ils n'ont pas 
été préalablement écoreés, on doit éviter de les laisser 
trop long-temps en grume , c'est-à-dire , revêtus de 
l'écorcc ; il faut les équarrir immédiatement après l'abat- 
tage , afin de favoriser l'évaporation de la sève. On doit 
aussi éviter qu'ils ne soient exposés aux rayons du soleil , 
ou placés sur un sol trop humide. 

Les constructeurs doivent porter la plus grande atten- 
tion à n'employer que des bois très-secs, et surtout d'en 
disposer le placement de manière à ce qu'ils soient tou- 
jours en contact avec l'air extérieur; car, l'expérience 
nous a démontré que des solives en sapin médiocrement 
sèches lors de leur omploi, et hermétiquement fermées 
entre un plafoni et un carrelage , se sont fusées au bout 
de huit mois après leur placement. 

Ils doivent avoir soin de faire enlever tout l'aubier, 
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si l'arbre n'a pas été écorcé sur pied , de n'employer 
jamais les pointes des arbres ; les bois gélifs , noueux 
et filandreux doivent être sévèrement proscrits des 
ëdifices. 

L'exposition des principales forêts qui fournissent les 
bois de construction au déparlement de la Loire , n'est 
pas la plus favorable à leur qualité ; les propriétaires qui 
les exploitent et qui les livrent au commerce ne sauraient 
assez donner de soins à leurs coupes pour évacuer des 
bois, le plus possible , les parties humides. La conserva- 
tion des édifices publics et particuliers réclame d'eux 
assez de force pour rompre la routine nuisible qu'ils 
suivent, et l'intérêt général réclamerait que J'époque des. 
coupes des bois fut indiquée et réglée par l'administra- 
tion des eaux et forêts. 



CANAUX DE BRIARE ET DU LOU\C 



Note sur. la perception des Droits de naviga- 
tion établis sur les Charbons de terre • et 
sur les modifications que réclament les inté- 
rêts des Propriétaires des Canaux et du 
Commerce. 

♦ 

* ■ 

Tout bateau de houille qui passe de la Loire dans I» 
Seine , paye un droit de navigation, sur le canal dcr 
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Briare , 33 fr. , sur celui du LoLng , 35 fr. ; mais le bateatt 
ne doit pas tirer plus de a4 pouces d'eau (omet. 65 )* 
sinon il paye, par pouce d'excédant sur le canal de Briare , 
5 fr. , sur celui du Loing, io fr. 70 c. : total, i5 fr. 70 c. 

Lu voie de charbon de la Loire ( 3o hectolitres ) (ait 
plonger le bateau de 3 centimètres ( 1 pouce ijg. c ) et le 
bateau tirant 24 pouces en porte environ 18 ; en sorte 
que, dans cette limite, la voie paye à raison de 3 fr. 78 c. , 
tandis que toute voie dont le bateau serait surchargé est 
assujettie à un droit de 17 fr. 44 c^nt. Aussi les marchands 
se gardent-ils de dépasser le tirant d'eau de 24 pouces, 
et par le fait les canaux ne perçoivent jamais que 3 fr. 
78 centimes # par voie. 

Les canaux ne perdraient donc rien à modifier l'assiette 
du droit , et à percevoir simplement à raison du char- 
gement ou du tirant d'eau du bateau , ainsi que 1a chose 
e&l établie sur les canaux du Centre et des Deux-Mers. 
Nous verrons tout à l'heure qu'ils y gagneraient ; mais 
considérons d'abord les effets de cette combinaison sur 
le commerce des charbons. 

Le halage d'un bateau de charbon coûte, sur les 
canaux de Briare et du Loing, i3o fr. ; le. bateau ne 
portant que 18 voies, cette dépense revient à 7 fr- 22 
cent, par voie. Un bateau chargé de 25 voies , tels que 
la Seine les admet ordinairement , ne coûterait pas d'avan- 
tage, et, dans ce cas, la voie reviendrait à 5 fr. 20c; 
ce qui procurerait au commerce une économie de 2 fr. 
02 cent, par voie. 

Quand cette combinaison n'influerait pas sur la quan- 
tité de houille qui passe de la Loire dans la Seine , r il 
çn résulterait cet avantage, que les recettes demeurant 
lçs marnes , >s cap^uj; auraje^ à fotunir Jeur .service à 
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un nombre dé bateaux moindre d'un quart, puisque ce qui' 
se transporte aujourd'hui sur environ 3,ooo bateaux , 
n'en occuperait plus guères que 2,160. De là beaucoup 1 
moins de dépense d'eau , économie de près d'un quart 
dans' les manœuvres, plus de célérité dans le service , 
moins d'encombrement dans le canal. Ajoutons que plus 
les bateaux sont près du fond, moins les canaux s'enva- 
sent et se tapissent d'herbes, et que la' combinaison de 
tarif actuelle tend à augmenter les dépenses d'entretien. 

Cette économie, ces facilités données au commerce, 
ne nuiraient assurément ni à la consommation ni au 
produit des canaux; mais l'augmentation de l'une et de 
l'autre serait garantie par un fait bien plus efficace. 

Par l'effet actuel du tarif, les bateaux de charbon 
descendent les canaux à la charge de 18 voies ; à leur 
entrée dans la Seine , on verse la charge du quart de 
ces bateaux dans les trois autres quarts , et les bateaux 
vides sont vendus à vil prix. Si le tarif permettait de- 
naviguer dans les canaux à 25 voies, ce transbordement 
séT ferait à Briare ; les bateaux vides iraient se recharger 
aux mines de Decize , de Creuzot et de Blanzy, et se 
représenteraient au canal avec un nouveau chargement : 
ainsi , les recettes des canaux qui portent aujourd'hui sur 
environ 3,ooo bateaux chargés de 18 voies, et qui, à 
68 fr. par bateau, doivent être à peu près de 204,000 fr., 
porteraient sur ces mêmes 3, 000 bateaux, mais charges 
de a5 voies et payant 94 fr. 5o c. par bateau ; ce serait 
un bénéfice net de 79,000 francs, dont 38,25o pour le 
canal de Briare , et 4i 9 a5o pour celui du Loirig. 

Cë résultat n'est point douteux, si Ion considère que 
l'arrivage des charbons de la Loire dans le bassin de la' 
Seine n'est limité que par le nombre des bateaux qui, 
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comme on sait , ne peuvent remonter , et que la supé- 
riorité de leur qualité les fait toujours préférer aux char- 
bons belges, qui n'affluent dans le bassin de la Seine 
que par la difficulté des arrivages des nôtres. 

Les transports de la houille méritent d'autant plus 
l'attention des propriétaires des canaux , que ce combus- 
tible se consomme presque toujours dans des manufac- 
tures, et qu'il va créant partout où il s'arrête des consom- 
mations de vin , de fer et de matières premières , dont 
le transport est très-avantageux aux canaux. 



Du Bulletin universel des Sciences et de l'In- 
dustrie 5 publié sous la direction de M. Dk 
Férussac. 



Etablir entre tous les savans des rapports propres à 
faciliter un prompt échange de leurs pensées et de leurs 
découvertes , faire connaître partout les progrès des scien- 
ces et de l'industrie ; tel est le premier but du Bulletin 
publié sous la direction de M. le baron de Férussac. Sans 
douie l'entreprise formée par ce savant est des plus vastes, 
et semble , par cela même , d'une exécution difficile ; mais 
M. de Férussac s'est adjoint de nombreux collaborateurs, 
et parmi eux on remarque ceux qui , de nos jours , hono- 
rent le plus les sciences et les arts. Si les hommes dis- 
tingués qui doivent concourir à son important ouvrage, 
lui prêtent leurs lumières et leur zèle , on doit en attendre 
les plus heureux résultats; c'est par la communication des 
idées que de nouvelles idées se forment, et la connaissance 
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d'une découverte mené souvent à une autre découvertes 
Aussi a-t-on toujours remarqué que c'était un besoin pour 
les savans d'établir entr'eux des relations; Newton et 
Descartes se communiquaient leurs pensées ; Pascal et 
Toricelli s'éclairaient mutuellement ; Buffon et Dunbanton 
travaillaient de concert , et de nos jours , ne voyons-nous 
pas les Biot , les Guy Lussac et les Thénard souvent unir 
leurs idées pour agrandir le cercle de nos connaissances , 
et souvent aussi aller chez nos voisins s'enrichir de leurs 
expériences. 

Le Bulletin de M. de Férussac a pour objet d'établir 
entre tous les hommes qui cultivent les sciences ou les 
arts utiles , une correspondance active et régulière , de 
leur créer un moyen prompt et peu dispendieux de faire 
connaître leurs travanx , d'ouvrir à leurs découvertes , 
quelles que soient leurs opinions , un enregistrement irré- 
cusable ; enfin , on a voulu répandre partout et rapide- 
ment la connaissance des faits , des procédés , des machines 
qui intéressent les savans et le plus grand nombre des 
professions sociales , en facilitant en même temps leurs 
nombreuses et importantes applications. 

Le b ecueil de M. de Férussac doit présenter aux mathé- 
maticiens, aux chimistes, aux géologues, aux naturalis- 
tes, aux physiciens, aux médecins, aux agriculteurs , aux 
manufacturiers , aux ingénieurs , aux historiens , aux phi- 
lologues, aux militaires, à tous les savans, en un mot, 
l'analyse substantielle de tous les ouvrages , le dépouil- 
lement complet de tous les mémoires académiques, de tous 
les recueils périodiques qui se publient dans le monde 
civilisé; former un Répertoire méthodique de tous les 
faits qui concernent les parties dont ils s'occupent, et 
un tableau mensuel des efForls successifs de l'esprit humain 
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chez tous tes peuples, certes, c'est assez en dire pôitf 
montrer l'importance et l'utilité de ce Recueil : pour en 
garantir maintenant je succès, il nous suffira sans doute 
d& dire que parmi les collaborateurs de M. de Férussac, 
on compte MM. Cuvier* comte de Lacepède, de Jussieu, 
Bery-de-Saint- Vincent , Ampère, Ch. Dupin, Cloquét, 
Desgenettes , Bosc , Brisson , Héricart-de-Thury , De 
Proriy , Dureau de Lamalle , Jomard, Barbié Duboccage 
et autres dont tous les noms sont autant d'éloges (i). 



De la fabrication et de l emploi du Muriate 
de Chaux comme engrais. 

~ , I I IIÉI II L 

ÏNfous (Toyons utile de répandre la connaissance de ce 
nouvel engrais 5 dont les propriétés végétatives et fécon- 
dantes ont été confirmées par de nombreux essais. M. Pajot 
fiescharmes , dans un mémoire inséré au Mercure tecbno- 



(i) Les abonnemcns pour le Bulletin universel dans son ensemble, comma 
pour chacune de ses diverses sections, ont daté de janvier dernier, pour iz 
volumes ou i a numéros mensuels. Us se font spécialement au Bureau du 
Bulletin, rue de l'Abbaye, n.° 3 ; cliei MM. Bufour et d'Ocagne , quai Vol- 
taire,n.° i3; etcbes MM. Treulte et Vûrtz,-rue de Bourbon, n.° 17. Le 
prix doit en être payé d'avance; les lettres de demande et l'argent seront 
adressés franc de port. 

Les prix d'abonnement pour l'année, sont fixés comme suit : 
Pour le Bulletin universel' des ;Sciences et de l'Industrie complet , ou les 
huit sections réunies, un voL in-8. de 36 feuilles par mots, lesquelles dispo- 
sées par ordre de matières formeront 17 vol. par an, franc de port : 120 fr. 
pour Paris, \\z francs. 5o cent, pour les départemens, 163 fr. pour les pays 
éUangers. 
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logique -, décrit les moyens de le fabriquer et dta l'em** 
ployer; nous nous bornerons à en étonner un extrait. 

« Après avoir tiré soit des fabriques de soudes, soit dès 
distilleries d'eaux-forles Ou de toutes autres manufacturés 
de produits chimiques les plus favorables par la distance, 
le transport et le prix , la quantité d'acide muriatique ( à 
22 degrés de concentration), qui aura été jugée néces- 
saire aux besoins annuels, et avoir mis dans une citerne y 
une cuve, ou des tonnes destinées à cette fabrication, 
la quantité de moellons légèrement humides soit brisés 
de la grosseur du poing environ y soit en poudre propor- 
tionnée à la contenance de l'un ou* de Pautre vase , et 
en telle sorte qu'elle puisse être remuée et agitée à l'aide 
d'une pelle ou d'un mouvervn , la personne chargée de 
cette manipulation versera sur ces pierres ou cette pou- 
dre , peu à peu et à diverses reprises , de l'acide muria- 
tique. Comme dès l'instant du versement il se manifeste? 
une vive effervescence et un grand dégagement d'acide 
carbonique , elle attendra la cessation de cette efferves- 
cence pour verser une nouvelle dose d'acide, ce qui sera 
continué ainsi jusqu'à saturation ; celle-ci sera reconnue 
en plongeant dans la liqueur résultante de cette combi- 
naison l'extrémité d'une bande de papier teint avec le 
jus extrait de la pellicule des petites raves rouges , ou 
avec le papier de tournesol. Si ce papier , après son* 
immersion , ne rougit pas , ou reste dans sa couleur 
naturelle , la saturation à laquelle on doit arriver, en s'y 
prenant ainsi qu'il a été prescrit , est bien opérée ; si 
au contraire le papier plongé rougit , ce sera une preuve 
que la neutralisation n'est pas complète : alors il est néces- 
saire d'ajouter une nouvelle dose de pierres brisées ou 
de leurs poudres. Si enfin le papier après avoir été im- 
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©ergé, prend une teinte verdâtre, il faut avoir recours 
à un nouveau versement d'acide. Il est inutile de dire 
que dans ces deux cas on doit procéder avec précaution , 
et que pour que la combinaison des deux substances de 
l'acide et de la cbaux se fasse plus promptement , il sera 
Lien de la faciliter en remuant le mélange pendant quel- 
ques minutes avec un bâton ou autrement , et lorsque 
l'effervescence parait diminuer. En opérant de cette manière 
avec deux vaisseaux de contenance suffisante et sur les- 
quels la manipulation est alternée, un seul homme en 
dix heures de temps peut aisément fabriquer 2,000 à 
2,200 kilogrammes de muriate de chaux concentré à 3* 
degrés. 

» Le muriate de chaux ainsi produit devient plus ou 
moins pâteux ; bientôt sa délinquescence a lieu par suite 
de sa grande affinité avec l'humidité de l'air , alors il se 
résout en liqueur. C'est dans cet état, soit que l'on ait 
lessivé les masses pâteuses à l'instar des salpêtriers 9 soit 
qu'on ait obtenu ce sel tombé en deliquium, que sa 
liqueur est conservée dans des citernes , pipes ou futail- 
les quelconques , jusqu'au moment de s'en servir. Si on 
la met dans des citernes , il convient que leur intérieur, 
formé de briques ou de madriers , qui cachent un corroi 
de glaise posé tant sur le fond que sur les côtés, soit 
couvert d'une couche de ciment ou de plâtre. Ce réser- 
voir devra être couvert, crainte d'accidens. 

3) Lorsqu'il s'agira de faire usage de cet engrais, on en. 
remplira des tonnes qu'on placera sur des chars ou char- 
rettes, en ayant soin , à l'avance ou au fur et à mesure 
du placement des tonnes , d'étendre la liqueur , d'eau? 
ordinaire , pour avoir le degré propre à l'arrosement et 
recentra le plus avantageux au terrain sur lequel elle. 
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doit être versée ainsi qu ? à là plante ou graine qui y a 
^té distribuée. 

» Si cet engrais est destiné à être versé sur les champs , 
il sera bon d'avoir des tonneaux d'une certaine capacité 
munis sur leur fond de derrière d'un robinet et d'un 
tuyau percé de petits trous à l'instar des tonneaux qui , 
a Paris, servent à arroser les ponts pendant l'été. Ces 
tuyaux pourront être en bois ou en métal. 

» Peut-être les cultivateurs préfèreront-ils de disposer 
dans leurs champs des citernes dans lesquelles ils fabri- 
queraient et conserveraient leur muriate de chaux ainsi 
-qu'il se pratique en Flandre pour les engrais liquides 
du pays ; dans ce cas , au moment du besoin du verse- 
ment et à l'aide de petites tonnes placées de distance 
en distance et communiquant avec le réservoir ou la 
citerne , au moyen de petits conduits en bois , en plâ- 
tre , etc. , de même que font les jardiniers maraîchers 
des environs de Paris, le versement sur le terrain de 
ce nouvel engrais sous forme liquide serait rendu d'au- 
tant plus commode et plus facile qu'il s'opérerait avec un 
simple arrosoir en terre cuite, en grès ou en métal, 
que l'on plongerait dans les différentes tonnes de distri- 
butions» 

» Avec les citernes, dont il a été parlé , on éviterait 
lé transport de l'engrais dans les champs. Toutefois le 
tonneau monté sur une voiture, et qui serait pourvu- 
de son arrosoir , aurait l'avantage d'opérér l'irrigation 
du terrain et facilement et promptement. Un cheval ou 
plusieurs hommes , selon la capacité du tonneau , seraient 
employés à ce service. Dans certaines localités, peut-être 
se contenterait-on, selon l'usage flamand, d'arroser le 
terrain autour de soi et successivement avec une cuil- 
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4è*e ou poche emmanchée au bout d'une perché plus 
ou moins longue. 

» Si au contraire ce «ont les planches d'un jardin qu'il 
s'agit d'arroser avec cet engrais, une petite barrique 
avec un tuyau d'arrpsement analogue à celui du grand 
tonneau dont il vient d'être parlé pourrait, étant placée 
sur une brouette , élre conduite et dirigée dans son 
service par un seul homme, lequel d'ailleurs, suivant 
les besoins , aurait recours à l'arrosoir ordinaire. 

» A l'égard des cultivateurs riverains de la mer, j'ai 
fait observer qu'ils pourront se dispenser du nouvel 
engrais, si l'administration leur permet de faire usage 
de l'eau de la mer; il en sera de même des agricul- 
teurs près desquels il se trouve des sources faibles d'eau 
salée non exploitées , s'ils obtiennent d'y alier puiser et 
de son servir comme engrais. L'eau de la mer et celle 
des sources de sel gemme conliennent naturellement, et 
entre autres sels propres à l'agriculture , le muriafe de 
chaux proprement dit t C'est peut-être à la quantité 
considérable qu'en contient le terrain abandonné par la 
mer qu'est due la fertilité étonnante et soutenue cons- 
tamment pendant vingt à trente ans que présentent en 
général les laisses de la mer , lesquelles , pendant ce 
long intervalle, ne reçoivent aucun engrais factice ou 
ordinaire. Des laisses semblables qui bordent le dépar- 
tement de Ja Somme dans le pays désigné sour le nom 
de Ponthieu et du Marquenterre , sont remarquables 
par le phénomène particulier et extraordinaire qui vient 
d'être , cité et auquel concourt indubitablement, soit 
l'immense quantité de débris calcaires et organiques 
que ces terrains renferment, soit l'action des sels déli- 
Çuescens , tels que le muriaie de magnésie , le muriafe 
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de ckavx , le muriale de soude qw s'y *F©ov«nt ^po- 
sés de temps immémorial, et que favorise leur aifii&ë . 
pour l'humidité de l'air. » 

. 1 "" 1111 

Moyen de couper t Acier avec le fer doux. 

Le journal américain qui a pour titre , Journal of 
sciences and arls , rapporte le fait suivant. M. Bames , 
deCofnwall, dans le Conneaticut, ayant fixé une feuîUe 
de fer circulaire sur un axe , lui imprima un mouvement 
rolaipire très-rapide , en lui appliquant en même temps 
une jlime , afin de la rendre parfaitement ronde et unie. 
La lime fut coupée en deux par le disque de fer, et 
celui-ci ne fut point altéré. On trouva qu'il ne s'était pas 
beaucoup échauffé pendant l'opération , quoiqu'il fût 
entouré d'un cercle de feu pendant toute sa durée. 

Une scie très-dure fut coupée longijtudinalement en peu 
de minutes ■, et on coupa ensuite les dents par le même 
moyen. 

M. Perkins de Fleet-Strcet à vérifié cette singulière 
observation. Il a fait de profondes entailles à l'extrémité 
d'une grosse fraie , et il a remarqué qu elle avait été adou- 
cie par la chaleur produite par la friction. Il a ensuite 
appliqué une des faces planes du disque de fer contre 
une partie de la lime , et il en a usé les dents sans qu'il 
en soit résulté une élévation sensible de température dans 
le métal. Le disque, qu'on avait auparavant dressé, n'avait 
diminué ni de grandeur ni de poids ; mais il avait acquis , 
suivant M. Perkins , une surface excessivement dure dans 
la partie tranchante. 
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DU CHEMIN DE FER 

DE SAINT-ÉTIENNE A LA LOIRE. 



c 



e Chemin , autorisé par Ordonnance royale du 26 
février i8a3, aura deux points de départ, l'un au Pont 
de l'Ane, l'autre au pont de la verrerie sur la route n.° 
106 de Lyon à Toulouse. Ces deux branches se réuni- 
ront au-dessous du ruisseau du Marest, en une seule 
route ornière qui traversera la rivière de Furens au 
lieu des Molettières, ooupera la route n.° 100 de Roanne 
au Rhône, près du domaine de la Terrasse, et suivra 
alternativement la rive droite et la rive gauche de Furens 
jusqu'à la Loire, à Andrézieux. 

Principalement destiné au transport de la houille , le 
chemin de fer traverse le territoire où se trouvent les 
exploitations de mines les plus importantes. Établi sur 
une seuie pente des points de départ à la Loire , il se 
trouve dans les circonstances les plus favorables à cette 
espèce de chemins : les matières à descendre sont beau- 
coup plus considérables que celles à remonter. 

L'utilité de ce chemin est généralement appréciée ; mais 
on ne doit pas dissimuler que la partie du chemin auto* 
risée ne remplit pas tous les vœux du commerce et 
de l'industrie. 

L'état de dégradation où on laisse la route de Saint- 
Étienne à Lyon, l'excès des droits de navigation perçus 
sur le canal de Rive-de-Gier à Givors , font désirer <\ut 
Bul. d'Indcstiue. (9- e Livraison.- An ifo40 Q 
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le chemin de fer soit continué de St-Étienne au Rhônc« 
Les moyens ordinaires sont insuHisans pour effectuer les* 
transports que réclament les besoins de l'industrie ; il faut 
donc, y suppléer par des moyens plus puissans et plus 
économiques. 

Ce n'est pas le canal de Givors qui peut remplir ce 
but ; il n'existe que dans l'intérêt des concessionnaires , 
puisque les droits qui y sont perçus, sont plus élevés 
que lés prix des transports par terre. 

C'est véritablement une anomalie ên économie politique 
que la navigation d'un canal n'offre pas au commerce un 
moyen économique de transport. 

Le commerce de Saint-Éiienne a en vain réclamé contre 
l'excès des droits perçus sur le canal de Givors; sa demande 
a été rejetée par le motif que personne n étant obligé dé 
se servir du canal , les particuliers ne sont pas recevables 
à se plaindre. 

Toutefois le Conseil d'état a reconnu que les questions 
relatives aux tarifs peuvent lui être soumises par la voie 
non contentieuse. Il résulte de là que c'est à l'administra- 
tion locale à provoquer , dans l'intérêt public , la révision 
des tarifs et la réforme de> abus. Espérons que M. le 
Préfet de la Loire , qui prend tant d'intérêt à l'industrie 
de l'arrondissement , prendra des mesures pour la protéger 
contre les prétentions exorbitantes de la compagnie du 
canal. 

ï/un des moyens propres à ramener à la justice cette 
compagnie , c'est 1 établissement de la seconde partie du 
chemin de fer qui descendrait de Saint-Étienne à Rive- 
tfe-Gier, et de là à Givors, parallèlement au canal. 

L'usage de ce chemin offrirait tout à la fois économie 
et célérité. 
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D'après le tarif adopté* pour le chemin du Versant de 
h Loire, quoiqu'il soit très*élevé, un hectolitre de houille 
payerait pour une distance de i4 kilomètres, égâle à celle 
du canal de Givors, à i 86 c. par kilomètre, 26 , 
tandis que les droits perçus sur le canal et les frais acces- 
soires , s'élèvent à 45 c* 

Dans l'hiver , un bateau chargé met un jour et demi 
pour se rendre de Givors à Rive~de*-Gier , outre le temps 
consacré au chargement ou déchargement. Les chariots , 
sur un çhemin de fer , parcourraient une distance trois 
fois plus longue sans être obligés de rompre charge* 

En Angleterre, les chemins de fér sont actuellement 
préférés aux canaux* On en construit pour communiquer 
de Lîverpool à Manchester , d'Edimbourg à Londres* Le 
dernier aura environ 160 lieués de longueur. 

Outre l'économie et la célérité des transports , les routes 
ornières ont l'avantage die servir dans toutes les saisons; 
elles ne sont pas , comme les canaux , exposées aux inter- 
ruptions causées par les gelées, les sécheresses, les fikra- 
-tions ou les débordemens ; elles laissent à l'agriculture 
les cours d'eau que Ton détourne pour alimenter la navi- 
gation artificielle. 

Il y a trois espèces de routes en fer. Les unes sont a 
bandes plates avec rebords qui guident les roues ; les 
autres sont à bandes saillantes , les roues portant alors 
des gorges correspondantes à la saillie des bandes pour 
les maintenir et les diriger ; les troisièmes sont composées 
. de bandes tout-à-fait plates , sans rebords , et simplement 
incrustées au milieu de la route. 

Les bandes qui ont en général i mèt. 20 centimèt* de 
longueur s'assemblent bout a bout , tantôt sur des madriers 
en bois ou en fer mis en travers et passant sous les joints, 
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et tantôt sur des blocs de pierre. On donne un peu de 
jeu aux bandes pour prévenir les effets de la dilatation 
et des vibrations. 

La charge est divisée sur plusieurs chariots de manière 
à réduire le poids de chacun à 2 ou 3 tonneaux ( 4 ou 
o milliers ). La division de la charge ne rend pas le 
transport plus pénible , car on a reconnu que le frotte- 
ment est proportionnel au poids et non à la surface. 

Les bandes s'assemblent entr'elles sur des blocs de 
pierre au moyen de patins ma'ntenus par des chevilles* 
en bois qui remplissent des trous ouverts dans les pierres, 
et par des clous qui les assujettissent. 

Les routes ornières sont employées dans l'intérieur des 
mines comme à la surface. On vient d'en faire l'applica- 
tion dans le canton de Rive-de-Gier, pour le transport 
de la houille dans les galeries souterraines ; mais les 
cornières, au lieu d'être formées par des barreaux de fer, 
le sont en pierres taillées. 

Un chemin de fer établi sur le versant de St-Étienne 
au Rhône , serait plus avantageux que le canal ; il pour- 
rait desservir, par des embranchemens , toutes les exploi- 
tations de la contrée ; la houille n'aurait pas besoin d'être 
emmagasinée à Rive-dc-Gier ; elle serait transportée immé- 
diatement de la m«ne sur la rive du Rhône. 

Les exploitons de Rive-de-Gier redoutent , dit-on, l'éta- 
blissement de ce chemin, parce que les exploitations des 
environs de Saint-Étienne rivaliseraient avec les leurs. 

Leur crainte est chimérique. La différence du prix des 
transports par le chemin de terre ou par celui de fer 
ne sera pas de 10 c. par hectolitre. Une différence , aussi 
légère , ne peut pas établir uns rivalité dangereuse. Les 
exploitant da canton de Rive-de-Gier ont l'avantage de 
leur situation. Leurs mines sont plus abondantes ; la houille 
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èn est plus dure , elle supporte mieux le transport , elle 
est plus rapprochée des lieux de consommation. Leur intérêt 
bien entendu doit au contraire leur faire désirer une route 
ornière en fer, puisque par-!à ils éviteraient les frais de 
transport des mines aux entrepôts sur le canal , les loyers 
de ces entrepôts , frais de crochetage , etc. 

Le chemin de fer qui va être confectionné de Saint- 
Étienne à la Loire , sera le premier chemin public de 
cette espèce établi en France. Si , comme il y a lieu de 
le croire, il remplit le but pour lequel il est exécuté", 
il déterminera sans doute d'autres contrées à en adopter 
l'usage. Le Gouvernement a intérêt de les propiger , 
parce que les routes ordinaires , moins fatiguées , seront 
moins coûteuses à entretenir. 

Toutefois , pour que le commerce trouve de l'écono- 
mie à employer les roules ornières de fer, il faut que 
le péage perçu sur ces routes offre une diminution sur 
les prix des transports par la route de terre ; le droit 
de i c. 86 centièmes fixé par l'ordonnance du 26 février 
i8a3, par 5o kilogrammes et par kilomètre de distance, 
n'est pas inférieur au prix courant des transports par 
terre. On paye de 3 fr. 5o c. à 4 fr« ^ a voilure de 
600 kilog. de Saint-Étienne à la Loire. Le même poids 
transporté sur le chemin de fer, calculé à la distance 
moyenne de 17 kilom., coulera 3 fr. 79 cent. 

Il est vrai que le péage n'est pas plus élevé pour le 
transport d'un hectolitre de houille, dont le poids est de 
75 à 80 kilog., que pour 5o kilog. d'autres matières. 
Mais pourquoi cette différence ? si l'on donne pour motif 
que la houille prise à l'orifice des mines est d'une très- 
mince valeur et quelle ne comporte pas un droit aussi 
fort, Ton peut observer qu'il 1 y a des matières cnuore 
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moins précieuses qui devraient participer à la même 
faveur , telles que les sables , pierres calcaires , cailloux , 
terreaux , etc. Le tarif est donc susceptible de modifica- 
tion , dans l'intérêt de la compagnie exécutante , si elle 
veut écarter la concurrence des rouliers, comme dans 
celui de l'industrie locale. 

Le chemin de fer sera le sujet de nouvelles observa- 
tions qui seront insérées au Bulletin. Nous croyons utile 
de publier les dispositions de l'ordonnance du 26 février 
i8a3 , qui en a autorisé l'établissement , et celles de l'or- 
donnance du 3o Juin 1824, qui approuve la direction 
des différentes lignes dont il se compose. 

* 

Ordonnance du 26 Février 1823. 



LoUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France et se 
Navarre , à tous ceux qui ces présentes verront , salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de 
l'intérieur ; 

Vu la demande formée par les sieurs de Lur~-Saluces, 
Boigues, Miller et , Hochet \ Bricogne et Beaunier y aux 
fins d'obtenir l'autorisation d'établir à leurs frais un chemin 
de fer pour communiquer de la Loire au Rhône par le 
territoire houiller de Saint-Étienne , département de la 

■ * t 

Loire ; 

Vu les avis de la chambre consultative des arts et 
manufactures de Sl-Étienne et du sous-préfet de l'arron- 
dissement , 

Les observations du préfet de la Loire , 

L'avis de notre directeur général des ponts et chaussées 
et des mines ; 



Digitized by 



( »63 ) 

Considérant que le commerce et l'industrie retireront 
de grands avantages de cet établissement, particulière- 
ment pour le transport de la houille que fournissent en 
abondance les contrées qu'il doit traverser ; 

Qu'un chemin de fer destiné au public , est comme un 
canal de navigation, un ouvrage d'utilité générale; qu'ainsi 
le Gouvernement peut conférer aux concessionnaires là 
faculté d'acquérir les terrains sur lesquels il devra être 
établi , moyennant une indemnité préalable , et à charge 
de se conformer aux règles prescrites par la loi du 8 
mars 1810; 

Considérant cependant que la demande tendant à obte- 
nir l'autorisation d'établir un chemin de fer sur le ver- 
sant du Rhône n'est présentée que d'une manière condi- 
tionnelle, et ne saurait par conséquent être accueillie 
quant à présent ; 

Notre conseil d'état entendu , 

Nous avons ordonné et oildonnons ce qui suit : 

Art. i. er Les sieurs de Lur-Saluces , Boigues, Mil- 
le ref, Hochet^ Bricogne et Beaunier , sous le titre de 
Compagnie du Chemin de fer , sont autorisés à établir 
un chemin de fer de la Loire au Pont de l'Ane , par 
le territoire houiller de Saint-Etienne. 

2. La compagnie du chemin de fer sera tenue de se 
conformer à la loi du 8 mars 181 o, relative aux expro- 
priations pour cause d'utilité publique. A cet effet , le 
projet de la direction de ce chemin sera remis au préfet 
du département, qui le transmettra à notre directeur 
général des ponts et chaussées et des mines avec son avis. 
Ce projet sera soumis à notre approbation par notre minis- 
ire de l'intérieur. 

3. Lorsque la direction du chemin de fer aura été 
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approuvée , la edmp agnie fera lever le plan terrier indique 
dans l'article 5 de la loi du 8 mars 18x0. Les autres 
formalités prescrites par cette loi seront pareillement 
observées. 

4- Partout où le chemin de fer coupera des routes 
royales ou départementales et des chemins vicinaux , la 
compagnie établira, à ses frais , des moyens sûrs et 
faciles de traverser ce chemin , soit en dessus , soit en 
dessous. Les projets des travaux à faire pour cet objet 
seront soumis à l'approbation du directeur général des 
ponts et chaussées. 

A défaut par la compagnie d'exécuter les travaux qui 
auront été jugés nécessaires, aux points d'intersection des 
routes royales, départementales ou vicinales , pour assurer 
ou faciliter la circulation , ces ouvrages seront mis publi- 
quement en adjudication, et , à défaut d'adjudicataires , 
seront exécutés en régie sous la direction des ingénieurs 
des ponts et chaussées. La compagnie sera tenue d'en 
payer la dépense , au vu des états dressés par les ingé- 
nieurs , approuvés et rendus exécutoires par le préfet. 

Il sera pris par le préfet de la Loire les mesures néces- 
saires pour la conservation ou pour l'établissement des 
chemins d'exploitation que le passage du chemin de fer 
à travers les propriétés que la compagnie est autorisée 
à acquérir, rendra nécessaires. 

5. Dans le cas où le Gouvernement autoriserait la 
construction de roules ou chemins vicinaux ou canaux 
qui couperaient le chemin de fer , toutes disposi- 
tions convenables seront faites pour la conservation de 
ce chemin ; mais les dommages que la compagnie 
pourrait éprouver pendant l'exécution des travaux, à 
raison de la suspension des transports , ne pourront 
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donner Heu de sa part à aucune demande en indemni- 
tés. ^ 

La compagnie ne pourra pareillement réclamer aucune 
indemnité dans le cas où le Gouvernement autoriserait 
par la suite la construction de canaux ou d'autres che- 
mins de r fer propres aux transports de la houille et autres 
marchandises, soit de la Loire au Rhône, soit sur tout 
autre point. 

6. Si , après avoir entrepris le chemin de fer , la com- 
pagnie ne le terminait pas entre les deux points ci-dessus 
désignés , ou si , après l'avoir terminé , elle l'abandonnait 
et renonçait à le faire valoir soit par elle-même , soit par 
d'autres, les terrains acquis par la compagnie pour sa 
construction seraient restitués à leurs anciens propriétaires 
ou à leurs ayant-droits, s'ils l'exigeaient, à charge par eux 
d'en payer la valeur telle qu'elle serait réglée à l'amia- 
ble ou par les tribunaux , en cas de contestations. 

Le délai fixé à la compagnie pour l'établissement du 
chemin de fer est de cinq ans : elle perdra le droit de l'éta- 
blir dans le cas où elle ne l'aurait pas terminé dans ce 
délai, à moins qu'elle n'en soit empêchée par force majeure 
dûment constatée. 

7. Pour s'indemniser des frais de construction et d'en* 
tretien dudit chemin, des frais d'entretien de ses voitu- 
res , et tous autres qu'elle sera dans le cas de faire pour 
le transport des houilles et marchandises qui lui seront 
confiées , la compagnie est autorisée à percevoir à perpé- 
tuité , sur le chemin de fer, un droit d'un centime quatre- 
vingt-six centièmes de centime par mille mètres de distance 
et par hectolitre de houille et de coalc. 

Le droit sera le même pour le transport de cinquante 
kilogrammes de matières et marchandises de toute sorte . 
et par mille mètres de distance. 
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La perception de ce droit se fera sur la remonte comme 
sur la descente du chemin , et par distance de mille mètres 
parcourus ou à parcourir sur le chemin de fer , sans égard 
. aux fractions : ainsi mille mètres entamés se payent comme 
s'ils avaient été parcourus entièrement. 

Au moyen du payement du droit fixé par le présent 
article , la compagnie du chemin de fer sera tenue d'exé- 
cuter constamment , avec exactitude et célérité , et sans 
pouvoir en aucun cas les refuser, tous les transports qui 
lui seront confiés , à ses frais et par ses propres moyens. 

Toutes les contestations qui pourraient naître pour 
cessation ou retard de transport , seront soumises au con* 
/»eil de préfecture. 

8. Aussitôt que le chemin de fer pourra être mis en 
activité, notre préfet de la Loire soumettra à notre 
ministre de l'intérieur un projet de règlement qui établira 
l'ordre de chargement , transport et déchargement des 
marchandises. 

9. Les terrains qu'occupera le chemin de fer , seronj 
imposés comme les terrains occupés par les canaux , con- 
formément à la loi du 5 floréal an XI ( 25 avril i8o3), en 
déduction du contingent des communes qu'il traversera. 

10. La compagnie du chemin de fer tiendra constam- 
ment la présente ordonnance affichée à la porte de ses 
magasins et bureaux , et dans les lieux les plus apparens. 

1 1 . Notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance , qui sera 
insérée au Bulletin des lois. 

Donné en notre Château des Tuileries, le 26 Février , 
l'an de grâce 1828, et de notre règne le 28.* 

Signé LOUIS. 
Par ie Roi : Le Ministre Secrétaire d'état au département de 

P Intérieur, Signé CORBIÈRE. 
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Ordonnance du Roi du 3o Juin 1824. 



Art. i. êr La direction des différentes lignes dont se 
Compose le chemin de fer à établir entre la Loire et le 
Pont de l'Ane , sur la rivière de Furens , est approuvée 
telle qu'elle est indiquée sur les cinq plans cotés ABCDE 
annexes à la présente ordonnance. 

La ligne principale de ce chemin partant du Pont de 
l'Ane, situé sur la route royale n.° 106 de Lyon à 
Toulouse , en passant au-dessous des domaines du Bessart 
et du Marest, traversera le Furens au-dessous de l'usine 
des Molettières , coupera la route n.° 1 00 de Roanne au 
Rhône , près du domaine de la Terrasse ; se développant 
ensuite sur les revers des coteaux du Bois-Moneier et de 
Curnieux , elle traversera de nouveau le Furens près 
du moulin Porchon , suivra la rive droite de cette rivièfè 
jusqu'au moulin Saint-Paul au-dessous duquel elle traver- 
sera le ruisseau de Malleval; continuant à se maintenir 
dans la vallée des Furens qu'elle suivra en passant de 
Tune à l'autre rive , suivant les accidens du terrain jus- 
que près du moulin Thibaud, en traversant plus bas 
la levée des abords du pont d'Andrézieux , elle se ter-- 
minera près de la Loire , en face du magasin Durand. 

Le grand embranchement du Treuil partant de la ligne 
principale au-dessous du ruisseau du Marest , passera au- 
dessous du Treuil , ensuite dans l'emplacement du chemin 
vicinal de la Treive au Treuil , qui sera détourné à cet 
effet et se terminera enfin à la route royale n.° 106 
de Lyon à Toulouse , au-dessous de la verrerie. 
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Les deux branches latérales à la Loire se prolongeront # 
celle d'amont jusqu'au magasin Major, et celle d'aval jusqu'à 
la maison du pontonnier , en traversant le Furens près 
de son embouchure sur le pont des magasins , et en cou- 
pant un petit bâtiment appartenant au sieur Jovin. 

Il sera statué plus tard au fur et à mesure des besoins), 
et en se conformant aux termes de l'article 4 de notre 
ordonnance du 26 février 1823, sur l'établissement des 
rameaux ou embran';hemens d'exploitation que la compa- 
gnie serait dans la nécessité de construire pour mettre 
les lignes principales en communication avec les mines 
de houille et les entrepôts de la Loire. 

Dans les lieux où le chemin de fer n'aura qu'une voie 
simple , lesquels sont indiqués sur les plans par ces mots : 
Travaux d'Arts sa largeur au couronnement sera de 
3 mèt. 5o cent. ; mais partout où la voie sera double , 
cette largeur sera portée à 5 mèt. 4<> cent. : dans l'un et 
l'autre cas, la compagnie est autorisée à prendre en sus 
des largeurs arrêtées , et moyennant une juste et préalable 
indemnité , l'emplacement nécessaire pour recevoir la 
base de talus, de remblais et d'escarpement, ainsi que 
celui des fossés , suivant la nature du sol et des lieux. 

Si dans les lieux où le chemin coupera des cours d'eau, 
la direction arrêtée précédemment ne permet pas de 
donner aux ponts qui y seront construits une hauteur 
de o mèt. 5o cent, sous clefs et sous poutres au-dessus des 
plus hautes eaux , la compagnie sera tenue de présenter 
•t de soumettre à l'approbation de notre directeur géné- 
ral des ponîs et chaussées , les modifications à faire au 
tracé pour établir les ponts à la hauteur indiquée ci- 
dessus. 

Art. 2. La compagnie est autorisée à acquérir , outre 
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remplacement du chemin, ceux qui lui seront nécessaires 
pour former dans les lieux indiqués par les cinq plans 
A B C D E i quatre places de chargement et décharge- 
ment de marchandises et pour conslruire quatre maisons 
de cantonniers , et une maison de recette. 

Les emplacemens affectés aux chargeraens et décharger 
mens ne pourront occuper qu'une surface égale à celle 
que portent les plans indiqués précédemment. Chaque 
maison de cantonnier avec ses dépendances occupera une 
surface de 60 mètres carrés ; la maison de recettes occu- 
pera une surface de 100 mètres carrés. 

Art. 3. La compagnie aura la faculté de substituer 
aux angles que forment entr'elles les extrémités des lignes, 
de Taxe du chemin de fer dans le projet , des arcs de 
cercles de raccommodemens tracés avec des rayons , dont 
la longueur variera suivant les localités , sans que toute- 
fois cette longueur puisse excéder 100 mètres. 

Art. 4» La compagnie pourra se procurer tous les 
matériaux de remblai et d'empierrement qui lui seront 
nécessaires pour la construction du chemin projeté , en 
usant de tous les droits dont le Gouvernement fait lui- 
même usage pour l'exécution des travaux publics. Elle 
jouira à cet égard, tant pour l'extraction des terres et 
matériaux, que pour leur transport, de tous les privi- 
ièges accordés aux entrepreneurs de travaux publics, à 
charge par elle d'indemniser les propriétaires des terrains 
endommagés à l'amiable ou selon l'usage , en cas de non 
accord , conformément à la décision du conseil de pré- 
fecture. 

Art. 5. La compagnie est autorisée à établir des rigoles 
pour l'écoulement des eaux rassemblées dans les fossés du 
chemin de fer , sous la condition de payer à qui de droit 
une indemnité réglée à l'amiable ou à dire d'experts. 
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Art* 6. L'inclinaison des pentes ou rampes d'accession 
<jue la compagnie établira sur les chemins vicinaux ou 
d'exploitation aux abords du chemin de fer , ne dépassera 
jamais o met, o5 par mètre ( i/ao ). 

Art. 7. La compagnie pourra opérer , dans la direction 
du chemin vicinal de la Paràpelière passant près de la 
maison Croltard , les changeraens indiqués par des signes 
jaunes sur le plan coté C. 

Art. 8. Dans la partie où le chemin de fer doit traver- 
ser la roule royale n.° 160 de Roanne au Rhône, la 
compagnie sera tenue d'adopter la forme des barreaux 
qui sera adoptée par notre directeur général des ponts 
et chaussées. 

Elle y garantira les abords du chemin de fer par un pavé 
dont la largeur sera déterminée par M. l'Ingénieur en 
chef du département. 

Elle y garantira l'écoulement des eaux dans les fossés 
dé la roulé , par des aqueducs en maçonnerie construits 
de chaque côté sous le chemin de fer. 

Art. 9. Au passage du chemin de fer sur les chemins 
vicinaux il sera donné le moins de saillie possible aux 
barreaux du chemin de fer. 

La compagnie sera tenue de construire sous les diffé- 
rentes branches du chemin de fer, tous les aqueducs qui 
seraient jugés nécessaires pour l'écoulement des eaux 
et l'assèchement des terres riveraines du chemin, dans 
la traversée des vallons où les remblais dépassent la hau- 
teur de 2 mètres 5o centimètres , et qui seront 
soutenus par un mur et non par un talus ; elle devra 
établir le long du chemin de fer d?s parapets ou garde- 
c.orps pour la sûreté du passage. 

Art. 10. Les plans ci-annexés seront renvoyés au préfet 
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du département de la Loire, pour faire exécuter les dis- 
positions prescrites par la loi du 8 mais 1810. 

Abt. ii, Notre ministre secrétaire d'état au département 
de l'intérieur est chargé de l'exécution de la présent© 
ordonnance. 

Signé LOUIS. 

Par le Roi : Le Ministre Secrétaire d'état au département 1 

de intérieur , Signé CORBIÈRE. 



AGRICULTURE. 

■ 

De F Analyse des Terres; par M. Herpiiu 

Les détails suivans sont extraits d'un mémoire de 
M. Herpin adressé à la Société d'Agriculture , Sciences 
et Arts du Bas-Rhin, et ayant pour titre : Instruction sur 
la manière de faire commodément et à peu de frais , les 
expériences et les observations d'agriculture* 

Les terres , dit l'auteur , considérées relativement à 
l'agriculture peuvent être rapportées à 4 classes : i.° l'hu- 
mus, qui est le terreau ou la terre végétale; 2. 0 la silice 
ou la terre siliceuse , qui est le sahle pur ; 3.° l'alumine 
ou terre alumineuse , qui forme l'argile et la glaise ; 
la chaux ou terre calcaire. 

Toutes ces terres , à l'exception de Vhumus , sont infer- 
tiles; mais leur mélange, dans des proportions convenables, 
forme difFérens sols propres à la végétation. 

Comme les*propriétés physiques de ces différentes espèces 
de terre sont communes; qu'il est facile de reconnaître l'humus 
à sa couleur noirâtre, à sa légèreté, à son défaut de liaison; 
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comme le sablé, la chaux, l'alumine, ont des caractères 
bien tranches, il suffira de rapporter les moyens chimiques 
employas à l'analyse approximative du terrain. C'est-!à la 
partie essentielle ; les notions qu'elles nous fournit mènent 
nécessairement à des modifications qui ne peuvent être 
qu'heureuses, puisqu'elles s'appuient sur l'expérience. 

L'analyse des terres peut se faire de la manière suivante : 

Précautions générales. Prendre la terre qu'on veut exa- 
miner dans différentes parties du champ ; séparer, à l'aide 
du tamis, les racines et les graviers; cependant il est des 
terrains qui contiennent tant de gravier qu'il faut les 
mettre en ligne de compte. 

Faire sécher au soleil ou à un feu doux, le mélange 
de ces différens échantillons, si toutefois le champ dont 
on veut connaître la nature ne présente pas des veines 
de. terrains de qualités différentes. 

Humus. On met alors une certaine quantité de cette 
terre ainsi mondée et séchée ( une livre, par exemple , ) 
dans un vase de terre ; on verse pardessus le triple de son 
poids d'eau de pluie ou de rivière bien claire ; on l'agite 
avec un bâton , pour que toutes les parties se trouvent 
en suspension dans l'eau ; on laisse reposer le vase pen- 
dant une minute , puis on décante dans un autre vase le 
.liquide chargé de matières noirâtres, qui n'est autre chose 
que l'humus, dont la pesanteur spécifique est bien moindre 
que celle des autres principes terreux. On ajoute encore 
un peu d'eau : on procède de la même manière pour sé- 
parer totalement l'humus. On réunit ces deux liquides , 
et quand ils ont laissé précipiter toutes les parties tenues 
en suspension, ce qui n'a lieu qu'au bout dune heure 
au moins , on décante l'eau très— doucement et on obtient 
l'humus. 

Il 
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Il y a encore un autre moyen de réparer l'humus, c'est 
de calciner la terre dans un creuset ouvert ou rouge-blanc. 
Les parties végétales se consument en répandant une 
flamme bleue. Les parties animales se reconnaissent à 
l'odeur de corne brûlée. Mais ce second moyen plus embar- 
rassant que le premier, a * à mon avis* un autre incon- 
vénient, c'est de laisser combinées avec les autres terres , 
les cendres , qui donneront du sous-carbonate de chaux , 
de potasse , des sulfate et phosphate de chaux , selon la 
nature végétale ou animale de l'humus. 

Silice, Pour obtenir la silice , on recommencera sur la 
terre déjà lavée j une opération semblable à la première ; 
on agitera avec l'eau; mais, au lieu de laisser reposer la 
liqueur pendant une minute , il ne faudra attendre que la 
moitié de ce temps pour décanter. Le liquide tiendra en 
suspension l'alumine et la chaux; la silice, à cause de la 
différence de poids , restera au fond du vase. 

Alumine et chaux. L'humus et la silice , ainsi séparés 
assez exactement par un moyen très-simple , seront dessé- 
chés à la même température qui a servi à dessécher la 
terre, puis pesés. Il reste à séparer l'alumine de la chaux. 
Pour cela on se servira d'acide hydrochlorique ( muria- 
tique ou esprit de sel ); on versera ce liquide petit à 
petit sur le résidu terreux ; on agitera pour faciliter l'action 
de l'acide sur la chaux ; on Verra que toute la chaux est 
dissoute , quand il n'y aura plus d'effervescence , c'est-à- 
dire quand l'acide carbonique, combiné avec la chaux dans 
tous les terrains calcaires, aura repris entièrement la forme 
d'air et ne se dégagera plus sous la forme de bulles. La 
combinaison de la chaux avec l'acide muriatique étant 
très-soluble dans l'eau, un lavage suffira pour isoler l'alu- 
mine , dont il sera facile de déterminer le poids : con- 
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paissant alors la quantité d'humus , de silice et d'alumine , 
pne simple soustraction apprendra la proportion de la 
çhaux dans le terrain examiné. 

Ces moyens d'analyse sont, à la vérité , peu précis ; mais 
ils sont plus que suffisons pour atteindre le but qu'on se 
propose. Ils sont très-simples, puisqu'il ne faut que quel- 
ques vases de terre , de l'eau et une très-petite quantité 
d'acide muriatique, dont le prix est d'ailleurs extrêmement 
)jas, et ils peuvent amener à des résultais fort avanta- 
geux. On peut faire des analyses comparatives, recon- 
naître ce qui manque à un terrain pour devenir aussi 
pro ductif que celui d'un champ voisin : on étudie leur 
convenance pour telle ou telle culture. On peut souvent 
modifier les terrains ainsi connus par des moyens très- 
simples, en agissant d'une manière certaine, précise, et 
en évitant les làionnemcns, qui sont bien faits pour dé- 
courager le cultivateur. 



— — — - 



PE LA FONTE DE 1ER PAR LA. HOUILLE. 

XJnf. branche d'insdustrie qui a fait de grand progrès 
$hez J cs anglais, qui les a mis à même de livrer le fer 
à j65 fr. le tonneau ( 8 fr 5o c. le quintal ), qui a permis 
$e substituer le 1er au bois , dans un grand nombre de 
instructions, c'est l'emploi do la houille pour la fçnte 
du minerai de fer. Naturaliser cette industrie en France, • 
jera l'une des. plus belles conquêtes que l'on puisse tenter, 
fce fer est d'un usage si général-, qu'il importe beaucoup 
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aux consommateurs de l'obtenir au plus bas prix possible. 
Déjà plusieurs hauts-fourneaux ont été établis dans divers 
déparlcmens, pour traiter le minerai de fer par la houille. 
Celui construit à Janon , près de Saint-Etienne , a prouvé 
que l'on peut tirer partie du minerai de fer carbonaté 
lithoïde qui accompagne presque toujours les couches de 
houille dans cet arrondissement. Si on n'a pas obtenu , au 
premier abord, tous les produits que l'on pouvait espérer, 
il faut se rappeler que les anglais ont employé 120 ans 
à faire des expériences, pour acquérir la connaissance 
des meilleurs procédés. Un second haut-fourneau a été 
construit; des changemens vont être faits à la machine 
sou/Hante, pour augmenter l'intensité de l'air, le minera} 
est tiré avec plus de soin ; mais ce qui doit fixer parti- 
culièrement l'attention du directeur, c'est la fabrication 

■ 

du coak. Voici, à ce sujet, des observations extraites 
des annales de l'industrie nationale et étrangère ; 

11 faut que le combustible fossile soit privé, par une 
carbonisation analogue à celle du charbon de bois, pre- 
mièrement , du bitume qui le rend collant et l'empêche 
de descendre peu à peu dans le haut-fourneau ; seconde- 
ment , du soufre qu'il renferme souvent , et dont la pré- 
sence est très-nuisible à la fabrication du fer. 

Les anglais ont été les premiers qui, après des èssaîs 
sans nombre et des expériences qui ont duré 120 ans, 
sont parvenus à fondre le minerai de fer dans les hauts- 
fourneailx avec de la houille carbonisée , qu'As nomment 
coah. Il ne faut pas croire que la préparation du coak 
soit une chose indifférente; elle influe singulièrement sur 
la qualité du métal et sur la quantité qu'on en retire. 
Nous allons signaler les effets qui résuîfent de sa mauvaise 
carbonisation , d'après quelques données que nous avons 

R 2 
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tecue;U*es dans des ouvrages anglais qui traitent ex professo 

:CÏe celte matière importante. 

M» Mushet a distillé plusieurs espèces de houille, et en 
a tr • qu'd contenait jusqu'à 70 centièmes de carbone; 
ce criarbon ressemble beaucoup à celui des mines de 
Saint-Étienne et de Fins , dans le département de l'Allier : 
ce sont les charbons par excellence pour donner une 
bonne f mie carbonée. Ûne autre espèce de charbon moins 
fort, nuis collant bien, a donné de 5o à 5o, centièmes 
de car'/- ai- Ce charbon est analogue à ceux de Montcénis 
^ Sar n?-rt i voire ) et de Valenciennes ; la troisième espèce 
de charbon, qui ne contient que 44 parties de carbone, 
est l'espèce de houille brillante qui flambe bien et ne 
coile pas autant que les précédentes. On trouvera dans 
les houillères de Monlrelaîs ( Loire -Inférieure ), de 
Bousquet ( Hérault ) , et dans plusieurs autres parties de 
la France , de pareils charbons. 

Ces diverses proportions de carbone indiquent assez 
les variations qui se manifestent dans les travaux où l'on 
en fait usage , et prouvent la nécessité d'avoir préala- 
blement une analyse exacte du combustible qu'on emploie . 
.afin de pouvoir régler la quantité du métal fabriqué, et 
d'empêcher les inégalités qui en résulteront nécessairement 
dias !es proportions des charges ; nous appellerons donc 
désormais, pour faciliter l'intelligence de ce que nous avons 
à dire sur cette m.rture, la première espèce de charbon 
contenant 70 • nilèmes de carbone, chardon fort; la 
secon-ie esptve ra appelée chardon collant, et la troi- 
sième, charbon h'gcr .*ces dénominations n'auront cepen- 
dant report qu'aux eilels qu'ils produisent étant 
employés comme coaks dans les hauts - fourneaux. 
L'expérience des anglais a prouvé que ces trois qualités 
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de charbon fondront et carbonéeronU dans les propor- 
tions suivantes , la même espèce de mine torréfiée : 

1 12 livres de charbon fort fondront i5o 

112 collant , . . io5 

ii2 mélange de charbon léger et de 
charbon fort, 84 

En supposant donc que la mine de fer introduite dans 
le haut-fourneau rende 4° pour cent , on trouvera que 
lia livres de diverses espèces de coaks provenant de 
ces charbons , carbonéeront les proportions suivantes de 
fer , savoir : 112 livres de coak de charbon foi I , car- 
bonéeront i3o livres de mnierai riche de 4° pour cent, 
ce qui donne 5a livres de fonte nette; 112 livres de 
charbon collant suffiront pour io5 livres de mine, et 
produiront 4 2 livres de fonte; 112 livres de charbon 
léger et de charbon fort mélangés, fondront quatre- 
vingt-quatre livres de mine et produiront 33,6 de forte. 

En renversant la proportion que nous venons d'in- 
diquer , nous pouvons présenter des résultats qui seront 
plus faciles à retenir. 

C 2,o56 coak de 1 . r0 espèce. 
1 livre de fonte carbonée exige < 2,442 . . . 2. e espèce. 

t 2,983 . . . 3. c espèce. 

En cherchant l'explication de ces faits, on est forcé 
de recourir aux d'ifférens degrés d'inflammabililé des 
diverses espèces de charbon, dépendans de la variété de 
leur construction fossile. On conçoit aisément que, sui- 
vant cette construction et la nature des particules inter- 
posées , les particules de carbone de quelques espèces 
de coaks s'oxygéneront plus facilement que d'autres; de 
même que nous trouvons que le charbon collant, mis 



livres de mine. 
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étî ignition, eti contact arec l'air, donne un tiers de coak 
de plus qu'on en peut obtenir d'un charbon légtr mé- 
langé , quoique ce dernier , à la distillation , rende plus 
de carbone pur que le précédent. 

Indépendamment de ces observations, on ne doit pas 
oublier de considérer les effets que produit l'oxygène 
fourni par la mine ou par la tuyère de la machine 
soufflante, dont l'air est décomposé; il s'empare d'une 
partie du carbone , forme avec lui de l'acide carbonique 
qui s'échappe en gaz , et ce carbone est autant de perdu 
pour la fonte. Lorsque , par un accident quelconque , 
l'humidité s'introduit dans le fourneau , soit par le vent 
6u par les matières humides, sa décomposition fournit 
une portion d'hydrogène et d'oxygène qui peuvent dis- 
soudre et enlever une portion de carbone. On ne doit 
pas, non plus, perdre de vue que l'air atmosphérique 
lient toujours un peu d'eau en solution y et que , par 
conséquent, il y aura toujours un peu d'hydrogène dans 
le haul-fourtieau. 

Notre auteur présente, dans la table suivante, la quantité 
de carbone qui peut être employée , terme moyen , avec 
la quantité relative d'acide carbonique formé et d'air 
consommé. 

Il faut pour fabriquer i livre de fonte : 

Carbone pur, ........ 2. 49. 

Acide carbonique formé, . . 8i. 86. 
Gaz oxygène consommé, . . 7S. 89. 
Air atmosphérique employé, . 281. 00. 

Toutes ces considérations sur le charbon montrent 
quelle influence ont sur la fonte de fer sa conslructiori 
naturelle et ses parties constituantes. Nous allons signaler 
lès effets qui résultent de sa mauvaise préparation. 
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Les charbons destinés aux opérations du haut-fouT* 
ncau, sont sensés élre parfaitement carbonisés quand leuf 
couleur est grise-argentine, si le charbon qu'on a enn 
ployé était collant , la cassure paraîtra lamelleuse et po-» 
reuse ; quand on se sert de cliarbons légers et mélangés 9 
la cassure montre des ramifications curvilignes , et la masse 
est toujours très-poreuse. C'est un -fait reconnu par tous 
les artistes qui se sont servis de coaks^ que mieux ces* 
cliarbons sont carbonisés, plus ils absorbent d'eau. Des 
cliarbons à moitié carbonisés n'absorbent pas , à moitié 
près, autant d'eau, puisque leur fracture est plus compacte* 
et moins poreuse que dans le cas d'une carbonisation, 
parfaite. 

Quand on introduit dans l'intérieur d'un fourneau de 
fusion des corf s à moitié carbonisés , le métal auparavant 
Carboné f^rdra de sa qualité; sa cassure ne sera plus 
grisr, il deviendra blanc et approchera de l'état de fer 
oxygéné. La présence de pareils coaks dans le fourneau 
s'annoncera par une vapeur noire . épaisse , qui s'élèvera 
avec la flamme en grande quantité : ceci peut être com- 
paré à l'effet que produisent les fumerons de charbon 
de bois dans nos cuisines. Indépendamment de l'eau et 
du souffre que la houille , à moitié carbonisée , introduit 
dans l'intérieur du lourneau , et qui détériore toujours le 
carbone par les divers mélanges que produit la présence 
de l'oxygène , de l'hydrogène , etc. : le charbon a une 
aulre mauvaise qualité pour la réduction du minerai * 
c'est de n'avoir pas assez de force pour soutenir la charge 
qui descend; le bitume qui se dégage également produit 
encore d'autres combinaisons , et nuit à l'opération ; en* 
suite la pression de la mine réduit ce mauvais coak en 
petits morceaux, même en poussière, dont une partit 
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est portée par le vent jusqu'à la gueule du fourneau i 
quelquefois il parait au fond en grande quantité d'une 
-couleur blanche et coulant comme du sable. Du charbon 
ainsi détaché des masses , et exposé à l'action d'un cou- 
rant d\nr fortement comprimé, est incapable de carboniser 
le métal ; et comme en général la quantité de coak est 
proportionnée à la charge, cette perte de combustible 
tournera au détriment de la fabrication. 

(^uand on expose des coaks , n'importe leur qualité, 
à l'action d'une atmosphère humide, le charbon absorbe 
de 1 eau , et le combustible est peu propre ensuite à faire 
une bonne fonte carbonée : ceci montre la nécessilé de 
les tenir dans des halle? parfaitement fermées, où ils 
soient à l'abri de l'humidité. 

On a trouvé, par des expériences n^érées, qu'une 
livre de coak parfaitement préparé et plongé di*,$ J e |» eau 
absorbe, dans le court espace d'une demi-heuiv N urie 
once trois quarts du fluide; ainsi une bâche ^\ 
contiendra 80 livres pesant , saturée de môme , contiendra 
huit livres trois quarts d'eau; si la charge est, comme à 
l'ordinaire , de six paniers ou bâches , on voit qu'on 
introduira, par charge, dans le fourneau, 5o livres d'eau 
produisant une quantité additionnelle d'oxygène, égale à 
4s livres et demie, et 7 livres et demie d'hydrogène : 
il n'est malheureusement que trop vrai que, par la négli- 
gence des fabricans , les coahs sont souvent saturés de plus 
d'eau que la quantité que nous venons de citer. 

L'introduction d'une quantité de coah, ainsi dété- 
rioré , change soudainement la nature du métal dans le 
fourneau : on reconnaît l'instant où ces charbons humides 
viennent en contact avec la mine; il se dégage du gaz; 
d une couleur bleue paie , et l'oxyde s'accumule sur la 
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leurs proportions relatives ; voir qu'elle sera la diminution 
de combustible qui en pourra résulter; savoir laquelle 
de ces mines donnera la qualité requise daus un temps 
donné, et laquelle produira, par un arrangement judi- 
cieux, le plus de métal ayant le plus de valeur et avec 
fe moins de dépense. 

La quantité de métal contenue dans chaque espèce de 
minerai est un autre objet de considération, indépen- 
damment de la proportion du mélange qui influe beaucoup 
Sur le degré de fusibilité , elle tient encore à la richesse 
de la mine. On a très-souvent observé que la fonte 
contient du carbone pur à proportion de sa fusibilité ; ainsi 
les plus fusibles ou les plus sur-carbonées doivent enlever 
comparativement plus de ce principe du combustible. 

Cette observation fit naître une réflexion frappante, 
c'est que la quantité de combustible doit être en pro- 
portion de cette propriété augmentée dans le mélançe; 
toici un exemple : Supposons qu'une charge de combus- 
tible de huit bâches soit de ^oo livres. Celte quantité 
suffira pour fondre et carboniser le fer contenu dans 
36\> livres de mine de fer en roches , en supposant que 
celte mine contienne 83 pour cent , le produit en métal 
sera de . 126 livres. Actuellement , supposons qu'on rem- 
place cette mine par un minèrai plus riche en fer dans 
to proportion de 45 pour cent, le produit sera de 16a 
livres , ou 4° livres de plus que le précédent ; mais, 
comme la proportion de carbone , que fournit le com- 
bustible , nest pas en rapport exact avec le produit en 
fer et la propriété qu'a cette mine de se carboner, il 
ést évident que la valeur du métal doit nécessairement 
Cn souffrir;. 

Le poids de l'oxygène solidifié dans les minerais mérite 
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fe plus grande attention ; l'expérience a prouvé que les 
mines de fer en roches contiennent dé 9 à 14 poui* 
cent d'oxygcne, après la torréfaction; U est également 
reconnu que la quantité de ce mélange nuisible ; peut 
être facilement doublée en le torréfiant trop ou peu , et 
la mauvaise qualité qu'il donne à la fonte , est cri raison 
de la quantité qui se combine avec le minerai; ses effets 
sont encore plus pernicieux quand l'oxygène est fourni 
par la décomposition de l'eau dans la mine crue; l'hy- 
drogène dégagé , dans ce cas , s'empare d'une portion du 
carbone, et ces abstractions réunies à celles produites 
par la proportion naturellement existante dans la mine » 
forment un total qui souvent réduit la valeur du fer de 
plus de %o pour cent. 

• _. 

DU DROIT DE NAVIGATION 

SUR 

LE CANAL DE GIVORS. ( a.« Articze. ) 



Dans un premier article inséré au Bulletin de la Société 
( octobre i8a3 ) , il a été démontré que les droits perçus 
sur le canal de Givors son excessifs , qu'ils sont supérieurs 
au prix des voitures par terre , et que les tarifs appliqués 
rigoureusement ou modérés au gré des concessionnaires, 
doivent être soumis à une révision. 

Depuis la publication de cette opinion , une ordon- 
nance royale en date du 28 juillet 1.824 a déclaré non 

y 
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recevable la requête du commerce de l'arrondissement de 
Saint-Étienne présentée par la voie content i euse ; mais, 
si à la forme le commerce a succombé , sa réclamation 
au fond n'en est pis moins juste. 

Les motifs de l'ordonnance permettent de réclamer, 
par une autre voie , la révision et la réduction des tarifs. 

« Considérant, y est-il dit, que les tarifs sont établis 
» à la fois dans X intérêt des concessionnaires et dans 
y> î intérêt public ; que c'est sous ce dernier rapport qu'ils 
» sont réglés par des actes de l'autorité publique ; qu'il 
» s'ensuit qu'aucune modification ne peut y être faite 
» que par L'autorité qui les a établis ; mais que toutes 
» les questions qui s'élèvent à cet égard sont de leur 
» nature administratives , et ne peuvent être introduites 
» devant nous , en notre Conseil , par la voie contenu 
» iieuse. » 

C'est donc par la voie non confcniieuse(i) que l'attention 
de l'autorité administrative peut être appelée sur l'excès 
des droits perçus par la compagnie du canal de Givors. 

De quelque manière que la vérité soit présentée, elle 
sera sans doute accueillie par le Gouvernement de S. M., 
qui ne demande qu'à être éclairé. 

Déjà les administrations locales ont établi , dans leurs 
avis, la nécessité de réduire un tarif qui est tiiple et 
même quadruple de ceux des autres canaux. 

M. le Préfet de la Loire a produit un mémoire de 
la compagnie où elle déclare avoir fait le sacrifice libre 
ci volontaire du double droit qui lui avait été concédé 
par les lettres-patentes de 1779. 



(1) On appelle matière non contentieusc tout ce qui est relatif aux acte* 
d'administration publique. 
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La question la plus importante qui a été agitée était 
telle de savoir si le tarif des droits concédés à une 
compagnie chargée de l'entreprise d'un canal est suscep- 
tible de révision. Le motif ci-dessus rapporté de l'ordon- 
nance royale la décide, en reconnaissant que les tarifs 
sont réglés par des actes de l autorité publique ; que 
t autorité qui les a établis peut seule les modifier. 

Par-là se trouve écartée l'objection principale des 
concessionnaires qui invoquaient les tarifs comme un droit 
acquis, comme un contrat irrévocable. 

Il résulte de l'ordonnance que les tarifs peuvent tou- 
jours être révisés , modifiés dans V intérêt des conces- 
sionnaires , comme dans V intérêt public. Cette vérité avait 
déjà été proclamée par le décret du 3 floréal an X, qui 
prescrit la formation d'un conseil auprès du Préfet de 
chaque département , pour donner son avis sur la refor- 
mation ou le maintien des droits existons. 

Il ne s'agit donc aujourd'hui que d'examiner s'il est 
dans l'intérêt pubiic que les droits de navigation sur le 
canal de Givors soient réduits au tarif de 176*1 , si la 
justice sera blessée à l'égard des concessionnaires par la 
suppression du double droit autorisé en 1779, et perçu 
seulement en 1821 sur les marchandises autres que la 
houille. 

La première condition de l'établissement et de la con- 
servation d'un péage est qu'il soit modéré ; car V écono- 
mie dans les transports est la pensée qui domine toute 
cetle matière (1). 

Tous les économistes démontrent que l'établissement 



(1) Rapport de M. Becquej, directeur général des ponts et chaussées, su» 
I* Rarigation intérieure, pag. 6. 
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d'un canal n'est concédé à une compagnie particulière 
que dans l'intérêt public et pour rendre plus faciles oy 
moins coûteux les transports d'un pays à un autre. 

« Les communications par les canaux intérieurs, dit 
» M. Vjnccns, législation commerciale, T. I. er , p. 63o, 

sont au nombre des plus grands bienfaits que les gouvçr- 
» nemens puissent accorder aux provinces d'un pays ; 
» mais cette attention si excellente serait vainc , si l'usage 
?> des canaux était rendu plus coûteux que celui des 
» rouies de terre ; ce qui serait inévitable, si Ton vou- 
» lait se faire un revenu considérable des droits qu'on 
» y perçoit. » 

Ainsi , tout canal où l'on perçoit un droit plus élevé* 
que le prix des transports par roulage , ne remplit pas 
le but et le motif de son établissement. Ce serait faire 
tourner au profit de quelques particuliers une concession 
qui n'a été accordée que dans l'intérêt général. 

Tel est le cas où se trouve le canal de Givors : les 
droits qui y sont perçus sont exorbitans. Il est facile de 
s'en convaincre par le tableau suivant des péages sur 
divers canaux et chemins de fer en France ou en 
.Angleterre. 

Prix par quintal 
et par lieue. 
cent, centiè. 

de & an S ^ ou ^ /e » ° ulrc ^ ktywde* bateaux, etc. 5 » 
* ^ Toutes autres matières 10 », 

f Briques, tuiles, chaux, bois, charbons, 
Caial du NUdi. . . . . ^ foins* etc. . x 75 

C Marchandises pkis précieuses. a » 

, Charbon a »» 

Canal d'Orléans. . . . < Vins et m?rchaii<lises non encombrantes. 3 » 

£ Marchandises cncombranles 3 7S 

^ r Brioues, tuiles, chaux, sable, argile, etc. 1 40 
C»*lda Centre. ^ Marchandé enchante* , 
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„ C Brîques, tuiles, chaux, hois, etc i 7 5 

CânaltîeCcUe { Les autres matières a 

Canal de Bourgogne. . . Fers et métaux non ouvre*» i îo 

Canal Monsieur, d'An- C Mines et minerais I 5o 

goulemeet desArden. \ F*rs et fontes ouvrés et non ouvrés. ... 3 » 

Canal de Worchester, C Marchandîscs de tou te espèce a fio 

en Angleterre. . . . i. 

Canal de Dudeley. . . . Pierres a chaux, etc „ i 40 

Canal de grande jonc» on. Marchandises, le droit le plus èleve*. . . 1 20 . 

Chemins de fer, en Anglet. » 5o 

Chemin de fer de St.- r Houille 4 «£ 

Etienne. \ Autres matières. 7 44 

On voit par ce rapprochement que les droits perçtfs 
sur le canal de Givors sont beaucoup plus élevés qufc 
sur tous les autres canaux. 

Quant aux prix des transports par roulage , on sait 
qu'ils s'effectuent généralement à 5 ou 6 cent, par 5okilog. 
MM. Zhindrc , entrepreneurs du transport des tabacs > s'en 
sont chargés, par adjudication du 19 décembre i8*4, 
sur le pied de 9 c. 35 centièmes par 100 kilog. , prix 
qui comprend la commission et les frais de bureau. Com- 
ment se fait-il que le péage sur le canal soit le double 
du prix des roulages ? 

Les concessionnaires objectent que personne n'est forcé 
de se servir de leur canal. 

L'objection n'est pas même spécieuse. S'il existait une 
autre voie de communication de Rive-de-Gier à Givors, 
si une route parallèle au canal et bien entretenue pou- 
vait rendre possibles les transports par terre , le canal 
serait infailliblement abandonné : la voie de terre serait 
plus économique. Mais il n'y a point de route pratica- 
ble ; le public n'a donc pas à opter , il faut qu'il subisse 
le tribut imposé par les concessionnaires. Que le Gouver^ 
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hement fasse construire une bonne route ou àutorise la 
confection d'un chemin de fer , et le commerce n'aura 
pas besoin d'employer le service trop coûteux du canal (i). 

Là justice exige-t-elle de conserver à la compagnie les 
droits énormes qu'elle perçoit ? On n'osera sans doute 
pas le soutenir. 

Il est constant que la dépense primitive du canal ne 
s est élevée qu'à i ,900,000 fr. ; que tous les autres travaux, 
notamment ceux du réservoir de Couzon , ont été pris 
sur les bénéfices, après la répartition de dividendes 
considérables, et que le canal produit aujourd'hui plus 
de 900,000 fr. par an ; ce qui , outre les réserves, donne 
aux actionnaires un intérêt de 3o pour cent et plus de 
leui* capital primitif. Aussi , l'action qui a donné lieu à 
un versement de 35, 000 fr. , se vend-elle actuellement 
sur le pied de 180,000 fr. 11 n'y a plus de proportion 
entre les droits perçus et la dépense de premier établis- 
sement. 

La réduction des droits à un taux modéré ne sera que 
l'exécution des engagemens pris par le premier entre- 
preneur du canal. 

Lorsque Zacharie sollicitait en 1 760 la concession de 
l'entreprise , il annonçait que les commerçans et proprié- 
taires auraient l'avantage de faire voiturer leurs marchan- 
dises et leurs denrées à meilleur compte que par terre 
et par chariot. 

La compagnie qui succéda à Zacharie ne demandait 
qu'un péage suffisant pour l'indemnité de ses avances et 



(1) Il exista sur la ligne du canal du Centre et sur plusieurs autres canaux, 
des chemins «mi servent aux transports, lorsque la navigation artificielle est 
interrompue. 

an 
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pn bénéfice considérable ; elle consentait à partager 
bénéfice avec le public. . 

En procédant aujourd'hui à la révision des tarifs , en 
déterminant Je péage à un taux qui laisse aux conces- 
sionnaires l'indemnité de leurs avances et un bénéfice 
raisonnable , on ne leur fera aucun tort. lis n'en ont 
pas demandé davantage avant la confection des travaux. 
L'autorité, usant du pouvoir que la loi lui attribue , 
cherchera sans doute à concilier les intérêts des concej-. 
sionnaires et ceux du public. Du consentement des pre- 
miers, elle partagera entreux également le bénéfice du 
Canal. 

Dans Vétat actuel , le public ne profite pas des avan- 
tages, promis par les concessionnaires, puisque les droits 
qu'ils perçoivent excèdent les prix du roulage : loin 
d'avoir obtenu un bénéfice dans l'établissement du canal , 
il a éprouvé une perle par l'abandon de la roule de 
terre. La compagnie a intérêt que la route de Rive-de- 
Gier à Givors demeure impraticable pour ne pas être 
privée des transports que la concurrence des rouliers lui 
enlèverait. 

On ne peut concevoir les motifs qui ont pu porter 
la compagnie à doubler en 1821 les droits de navigation ' ** 
sur les marchandises autres que la houille, et à se pré- 
valoir du tarif de 1779 qu'elle avait laissé dans la pous- 
sière pendant 4» ans : le premier tarif devait satisfaire 
toutes ses espérances ; il lui procurait l'intérêt de ses 
avances, et un bénéfice extraordinaire. Qu'est-ce qui a 
pu Ja déterminer à augmenter un péage déjà trop élevé ? 

Est-ce le désir d'augmenter les bénéfices ? Mais une, 

compagnie qui annonce hautement avoir entrepris un 

grand travail dans 'l'intérêt général, composée d'homme| 

S 
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distingués * nt prend pas des f&olûtiôns contraires' atf 
faotif qui a aVferminé sa réunion. L'ifnérét particulier 
£e doit pas faire oublier les engagemens pris envers le 
public. 

Est-ce l'intention de favoriser les verreries de Givors* 
au préjudice de celles de Uive-de-Gier , en faisant sup- 
porter un double droit de navigation aux sables , castiixes 
et sels employés par ces derniers ? 

Cette raison* qui rie pourrait s'appliquer aux autres' 
flabiisseraens industriels , n'en serait pas mieux fondée. 

En effet , l'acte d'administration publique , qui autorisé 
fcri péage, doit être immuable comme la loi * il ne peut 
>tre modifié que par t autorité qui t a établi. Ce principe 
consacre par l'ordonnance royale du sft juillet, condamne 
^'ex-action inégale des droits de navigation ; la compagnie 
fie Se borne pas à percevoir un droit plus fort sur les 
Ratières 1 autres que la houille, ellô se permet aussi de 
m<k#uer les tarifs , de les augmenter ou réduire au préju- 
dice' ou au profit de certains manufacturiers. Les Uns 1 
sont obligés d'acquitter rigoureusement le droit de navï- 
' gation au taux le plus élevé j (es autres jouissent d'une 
#eh)ise plus ou inoins forte , qui va .jusqu'à moitié du 

«ïpit» 

S'il était permis à- une compagnie de ebafrger ou' modi- 
fier à- son gré les droits perdus sur un canal, elle aurait 
Je (fari'^ercux pouvoir d'anéantir ou de favoriser tels où 
élablissemens industriels. Il existe des fabriques qui 
payent pour 3o,ooo fr. de droits de navigation au canal. 
Si Tes urwïs sont obligées d'acquitter la totalité des droits,; 
ë\ que les autres jouissent d'une remise dé moitié 
^'aduilib^é est rompu. Les premières ne pouvant soutenir 

çbnl'ût^i^e* serait bientôt- ruinées ,- tandis que v lé? 
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secondes , favorisées par la compagnie j exploiteront seule» 

là branche d'industrie où elles n'auront plus de rivales;' . 

Cet abus démontre la sagesse de la législation,* qur 
réserve au gouvernement le ,droit de changer, bu modifier 
les tarifs. t)ans fè voeu de la loi , comme dans l'intéréf 
général du commerce et de l'industrie , le péage sur 
in canal , doit être égal pour tous ceux qui éh usent.' 
Quél est. le manufacturier qur voudrait S'exposer a former 
iiri établissement quelconque r s'il a à' redouter la faveur" 
des remises accordées à un concurrent. ? , 

Les établissement d'industrie méritent fa protection des 
lois et du gouvernement. Ils' ne peuvent jouir de ta 
sécurité sur laquelle ils doivent compter, ^'autant qtoè 
îe péage sera perçu également et généralement sSar tous : 
les objets de même nature" , sans acception de personnes.' 

Il est nécessaire que les tarifs ne soient modifiés que* 
jar l'autorité qui les a établis.' L'autorité in* est mue ni 
pbr les' passions ni par lei considérations pafticulièrW ; 
éllé statue par mesure générale et dans l'intérêt de tous * 
éHe tf accorde r>as à quelques fabricans des remises qui 
violeraient l'égalité Se perception; car l'égalité , en cette 
matière , est l'exacte justice. 

Toutefois , nous pouvons avec raison tirer de la réduc- 
tion consentie par la compagnie au profit dé quelques 
manufacturiers ^ la conséquence qu'elle reconnaît l'éiÇôr- 
mité des droits du farif , puisquen certains cas*, elle' se 
croît obligée de les réduire. 

Lés motifs les plus graves déiveni erV déterminer la ? 
révision, h' excès des droits perçus , 1 inégalité de la 
perception , les cngagemèhs pris par \ei concessionnaires 
d'opérer les transports à meilleur fnarthé què par lè 
roulage : tout commande une' réduction ''sôl&ciféé dep^' 
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long-temps par le commerce , réclamée par la justice et 
qui soit en harmonie avec les tarifs Jes autres canaux 
de France. 



DES CONCESSIONS DES MINES DE HOUILLE. 



JL-J a voix des propriétaires flu territoire houiller de 
l'arrondissement de Saint-Étiennc a été entendue. Le 
Gouvernement éclairé par la discu:$ion des intéressés, 
par les ingénieurs des mines, par les autorités locales, 
a senti la nécessité de multiplier les concessions pour 
faire naître une concurrence utile aux consommateurs ; 
il a reconnu la justice d'attribuer aux propriétaires de 
la surface une redevance proportionnelle au produit de 
l'extraction et graduée d'après la puissance et la profon- 
deur des couches. 

Les périmètres qui avaient été formés du territoire 
houiller ont été divisés chacun en trois, quatre et cinq 
concessions. De gmids avantages résulteront pour le 
puhlic.de cette subdivision. Les exploitans, émules les 
nns des autres , rechercheront tous les moyens économi- 
ques d'extraction et perfec t onneront h s procédés déjà 
connus ; assurés de la jouissance des m' nés jusqu'à épui- 
sement, ils ne craindront pas de se livrer aux travaux 
nécessaires pour opérer leur exploitât on complète. 

Le cahier des clauses générales soumet les concussion- 
naires «\ diverses Obligations propres à assurer la bonne 
exploitation djes mines de houille et l'intérêt des proprié- 
taires du sol. ' \ " ... 
- 

1 
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La redevance attribuée aux propriétaires est payable 
à leur choix , en nature ou en argent , suivant le prix 
courant de la houille de même qualité dans les conces- 
sions voisines. 

L'article 5 détermine ce que doit être la méthode 
d'exploitation par remblais. Le remblai doit se former 
par des matières transportées ét disposées de manière à 
soutenir le toit des excavations et non par des débris 
détachés du toit de la couche, soit par éboulement naturel, 
soit artificiellement : il doit occuper la 8. c partie au moins 
de6 excavations opérées. L'emploi de cette méthode d'ex- 
ploitation doit procurer l'extraction des 5/6 e s au moins de 
la houille, et, dans ce cas, la redevance est réduite d'un 
tiers en faveur du concessionnaire; 

Celui-ci , avant de porter ses travaux sous une nou- 
velle propriété, est tenu d'en informer le propriétaire, 
lequel a la faculté de placer un préposé pour vérifier 
la quantité de houille qui en sera extraite. 

les plans et coupes des travaux exécutés et la décla- 
ration des travaux que le concessionnaire se propose , 
doivent être adressés au préfet , qui peut prescrire , 
interdire , suspendre ou modifier l'exécution de tout ou 
partie des ouvrages projetés. 

En général, les conditions du cahier ont pour but 
ou de faire cesser des difficultés qui s'étaient élevées sur 
les droits respectifs des concessionnaires et des proprié- 
taires de surface , . ou de prescrire des mesures de pré- 
caution pour la sûreté des ouvriers et la conservation 
des mines. Ces dispositions étant d'un intérêt général 
dans l'arrondissement , la Société a cru devoir les faire 
insérer au Bulletin pour en répandre la connaissance. 

Article premier. 
Dans le délai de trois mois, à dater de la notification 
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Je l'ordonnance de concession , il sera posé des bornes 
sur tous' les points serrant de limites k la concession bu 
•joelte mo^rc sera reloue nécessaire. L'opération aura 
Jjeu aux frais du concessionnaire, à )a diligence du pré* 
fet et en présence de l'ingénieur en chef des mines , qui en 
pressera procès-verbal. 

' Les irais de bornement entre les concessions continues 
seront supportés en commun par les titulaires de ces 
concessions.- 

2. L'étendue en surface de la concession, calculée sur 
les plins produits et sur l'atlas général de Ta topographie 
du terrain bouilter du département de Loire, sera inscrite 
sur le plan des concessions. 

" 3. Le concessionnaire paiera à l'état les redevances 
•-fixe 'et proportionnelle établies, par les articles 33 et 34 
kè la loi du ai avril. ièio , ainsi qu'il est déterminé par 
|e décret du G niai 1811. L'étendue de la concession, 
déterminée, ainsi qu'il est dit à l'article précédent, servira 
lie base à .'l'assiette de la redevance fixe, 

4- Le concessionnaire paiera aux propriétaires de la 
surface les indemnités voulues par les articles 43 et 44 
de la loi du 21 avril 1810, relativement aux, dégâts et 
non-jouissances de terrains occasionnés par les exploita- 
tions. 

5. Le droit attribué aux propriétaires de la surface 
par l'article 6 de la loi du 21 avril 181 o, sur le produit 
des mines concédées, est réglé aune redevance en nature, 
proportionnelle aux produits de l'extraction , laquelle sera 
payée par le concessionnaire aux propriétaires de? ter- 
rains sous lesquels il exploitera. Cette redevance est 
demeurée fixée ainsi qu'il suit : 

Pour les couches de deux mètres de puissance et au- 

.." — . . . » 
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dessus , à ciel ouvert , la redevance sera le quart du; 
produit brut; par puits, jusqu'à cinquante mètres inclu- 
sivement, le sixième; de cinquante à cent mètres, le 
huitième ; 4 e e i ent à cent cinquante mètres , le dixième ; 
de cent cinquante £ deux cents mètres. , le douzième | 
de deux cents à deux cent cinquante naètres , le quator- 
zième ; de deux cent cinquante à trois cents mètres , le 
seizième ; et au-delà de trois cents mètres , le vingtième. 

Ces, fractions dijninueront d'an tiers nour les épais* 
seurs de$ couches de deux à un mètre ; de moitié , d'un 
à un demi-mètre , et dfc trois quarts pour les couches 
au-dessqus d'un demi-mètre ; le tout ainsi q^u'jl es\ ifldiotig 
au tableau suivant. 

Enfin , toutes ces fractions seront réduites, d'un tiers t 
£ans le ca$ pu le concessionnaire emploierait la méthode 
d'exploitation djte par remblais. Néanmoins, , cette réduc- 
tion n'aura lieu tjue dans le cas où il sera reconnu que 
lie remblai occupera la huitième partie au moins des; 
excavations opérées, et que la niétnpde procurera l'enlè-r 
vement des cinq sixièmes au moins de la houille contenue 
flans chaque tranche de couche en extraction, 

Le remblai s'entendra des matières transportées et 
disposées de manière à soutenir le tpit des excavations 
et non des débris détaches du toit de la couche , fcoH 
par ëboulement nature}, soit artificielle n^ent. 



( Suit le ïWtau )> 
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ÏTabzeau des Redevances à payer aux Propriétaires dt 
la surface par les Concessionnaires, 



PROFOXDEUKS. 



A ciel ouvert. . . 
Par puits , jusqu'à 
5o met. inclusive 
De 5o à 100 mètres 
De 100 à i5o. . . 
De i5o à 200. . . 
De 200 à 200. . . 
De 25o à 3oo. . . 
Au delà de 3oo. . 



PUISSANCES DES COUCHES de > 

t 


2 mètres 

Cl 

au-dessus. 


2 mètres 
a 

i mètre. 
— — 


1 mètre 
a 

ij2 mètre. 


au- 
dessous de 
ipuièue. 


1/4. 


i/6. c 


i/8. e 


— — 

i/i6. e 


» Ift e 
ï/o. c 


1/9- 


I/I2. c 


r / a 

i/ 2 4. e 


I/8. e 


l/l2. c 


i/i6. e 


l/32. e 


i/io. e 


i/i5. c 


l/20. e 




l/l2. e 


i/i8. e 


l/24. e 


1/4».* 


i/i4. e 


l/2I. C 


i/s>.8. e 


i/5G. e 


i/i6. e 




I/32. C 


i/64. e 


i/ao. e 


i/3o. e 


i/4o. e 


i/8o. e 



Les dispositions du tarif ci-dessus seront appllcaLIes 
lorsqu'il n'existera pas de conventions antérieures entre 
le concessionnaire et les propriétaires de la surface. S'il 
existe de semblables conventions , elles seront exécutées , 
pourvu toutefois quelles ne soient pas contraires aux 
règles qui serout prescrites en vertu de l'acte de conces- 
sion , pour la conduite des travaux souterrains et dans 
les vues d'une bonne exploitation. Dans le cas opposé , 
elles ne pourront donner lieu entre les parties intéressées 
qu'à une action en indemnité. 

6. L?$ nombres portés , dans le tarif ri-dessus , à la 
colonne prolonJeurs , expriment les puissances verticales 
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<Jui existent entre le sol de chaque place d'accrochagé 
(ou recelte) de la houille à l'intérieur de la mine, et 
le seuil bordant à l'extérieur l'orifice du puits , soit que 
l'extraction s'opère par un puits vertical , soit quelle ait 
lieu par un puits incliné ( ou fendue ) le cas arrivant 
où la tonne ( ou benne ) qui contient la houille serait 
accrochée au bas du plan incliné sur le prolongement 
d'un puits vertical, la profondeur ne sera comptée qu'à 
partir de la naissance du puits vertical. 

7. Les puissances des couches de houille portées au 
tarif, expriment les épaisseurs réunies des difFérens lits 
( ou mises ) de houille dont se compose une même cou- 
che , déduction faite des bancs de rocher interposés entre 
ces lits. 

Toutefois, la déduction aura lieu seulement à l'égard 
des bancs ou bandes de rocher qui se seront présentées 
avec continuité, sur une surface de cent mètres carrés 
au moins, avec une épaisseur moyenne de dix centimètres 
et au-dessus. 

8. La redevance sera délivrée jour par jour en nature , 
à moins que les propriétaires n'aiment mieux la recevoir 
en argent. Dans ce cas , elle sera payée , par semaine , 
par le concessionnaire , suivant le prix courant de la 
houille de même quantité dans les concessions voisines. 

Les propriétaires devront déclarer aux concessionnaires 
en quelle valeur ils veulent percevoir leur redevance , 
soit en nature , soit en argent ; et cette déclaration sera 
obligatoire jusqu'à l'abandon de la couche en exploitation , 
au moment où la déclaration aura été faite. 

9. Aussitôt que le concessionnaire portera les travaux 
d'extraction sur une nouvelle propriété superficielle , il 
«sera tenu d'en informer le propriétaire , lequel pourra 
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à ses frais sur la jnine un proposé pou* yérificf 
le soaibre de tonnes ou bennes de houille sorties dp la 
^e. 

10- Le concessionnaire se conformera aux instructions 
çm"; lui seront données par l'administration et par les, 
jn;;énicurs des mines du département ? d'après les pbser? 
Talions auxquelles la visite et la surveillance des travaux 
pourront donner lieu, ainsi qu'aux conditions spéciales 
ci-après. 

11. Le concessionnaire maintiendra , jusqu'à leur ejitieç 
épuisement , l'activité des exploitations existantes dans 
l'étendue de sa concession. 

12. Dans les quatre mois qui suivront la notification 
de l'ordonnance > le concessionnaire adressera au préfet 
du département les plans et coupes des exploitations 
existantes, dressées sur l'échelle d'un millimètre par mètre, 
et divisées en carreaux de dix en dix nullimètres. Ces 
plans seront accompagnés des profils et du tracé circon*? 
tancié des travaux que le concessionnaire se propose 
4'exécuter comme développement des travaux exislans 
lors de sj prise de possession. Il y joindra un mémoire 
explicatif. 

1 3. Chaque année , dans le courant de janvier , le 
concessionnaire adressera au préfet les plans et coupes 
des travaux exécutés pendant l'année précédente. Ces 
plans, dressés dans les mêmes proportions que celles qui 
ont éiê désignées à l'article 12, seront vérifiées , s'il y 
a lieu , pir les ingénieurs des mines. 

Sur la projection horizontale des plans fournis en 
exécution des deux articles précéoens , le concessionnaire 
tracera les limites des propriétés territoriales de la surface 
du sol. 



Digitized by 



< *99 > 

15. Dans le cas où des circonstances imprévues obli- 
geraient à apporter quelques modifications aux plans géné- 
raux d'exploitation , le concessionnaire sera tenu d'en 
foire immédiatement la déclaration au préfet du département. 

16. H ne pourra être procédé à l'ouverture d'un nou- 
yeau puits vertical ou incliné ( fendue ) partant du jour 
pour être mis en communication avec des travaux exis~ 
tans , sans que le concessionnaire en ait fait la déclara- 
tion au préfet , trois mois au moins à l'avance. 

17. Lorsque le concessionnaire voudra ouvrir un 
nouveau champ d'exploitation , dont les ouvertures à 
pratiquer au jour, ne devraient pas être mises en relation, 
au moins prochaine avec des travaux déjà existons , il en 
fera la déclaration au préfet , six mois à l'avance, 

T. \ ... 

Cette déclaration sera accompagnée ; 

1.? De la désignation des propriétés territoriales que 
Je nouveau champ d'exploitation devra embrasser ; 

s.° Du tracé des travaux que le concessionnaire se 
proposera d'exécuter, accompagné d'un mémoire explicatif. 

Un extrait de la déclaration , rédigé par l'ingénieur, 
sera affiché pendant un mois à la porte de chacune de^ 
mairies que renferme le périmètre de la concession. 

18. A l'expiration du terme exigé pour la publication 
de la déclaration du concessionnaire, le préfet, sur le 
rapport des ingénieurs, qui constaterait dans le projet 
d'exploitation (Jes vices susceptibles de compromettre la 
sûreté et la conservation, soit de la mine concédée , 
soit des concessions voisines , pourra modifier , suspendre 
ou interdire l'exécution de tout ou partie des ouvrages 
projetés qu'il reconnaîtrait avoir ce résultat , sauf à 
en rendre compte immédiatement à notre ministre de 
l'intérieur* 
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19. L'exploitation de toute mine dans laquelle il serâ 
constaté par un procès-verbal de l'ingénieur qu'on ne suit 
plus le plan d'exploitation conforme à la déclaration du 
concessionnaire ou aux modifications adoptées par le pré- 
fet, pourra être mise en surveillance de police; il sera 
à cet effet placé aux frais du concessionnaire un garde- 
mine ou tout autre préposé nommé par le préfet , à l'effet 
de lui rendre un compte journalier de l'état des travaux, 
et de proposer telle mesure de police qu'il jugera néces- 
saire. 

La surveillance de police pourra également être ordon- 
née par le préfet dans le cas d'inexécution , de la part 
du concessionnaire , des obligations qui lui sont imposées 
par les articles 11 , 12, i3j i4> i5, 16, 17 et 18 de 
la présente ordonnance. 

î»o. Les frais auxquels donnera lieu l'application des 
deux articles ci-dessus et la levée des plans qui pourra 
être ordonnée d'office par le préfet , lorsque le conces- 
sionnaire, mis en demeure, ne les aura pas fournis, 
seront régies en conseil de préfecture, et le recouvre- 4 
ment en sera peursuivi comme il est prescrit en matière 
de grande voirie. ' . 

21. Le concessionnaire ne pourra abandonner tout ou 
partie notable des ouvrages souterrains pratiqués dans 
l'étendue d'un champ d'exploitation , qu'il n'ait préala- 
blement rempli les dispositions prescrites par les articles 
8 et 9 du règlement du 3 janvier 181 3 , et que sa décla- 
ration n'ait été publiée et affichée conformément à l'art. 
17 de la présente ordonnance. Il sera tenu de notifier 
aux propriétaires intéressés l'autorisation du préfet dans 
les huit jours qui suivront son obtention. 

22. Le concessionnaire, dans les cas prévus par les 
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articles i et 2 de l'ordonnance du 21 novembre i8ai 5 
n aura aucun privilège pour l'exploitation des minerais de 
fer existans dans l'étendue de la concession de la mine 
de houille. 

a3. Jusqu'à ce que la concession des minerais de fer 
carbonate lythoïde gisant en connexité avec la houille 
ait été accordée , le concessionnaire des mines de houille 
sera tenu d'exploiter les minerais pour les livrer aux 
usines établies dans le voisinage avec autorisation légale* 

Sur leur demande , et après que la convenance de cette 
exploitation, sous le rapport de l'art et des besoins des 
consommateurs , aura été reconnue par le préfet , le prix 
du minerai sera réglé à l'amiable ou à dire d'experts. 

a4« Dans le cas où le concessionnaire n'ayant pas usé 
du droit de préférence qui lui est réservé par l'article 3 
de ladite ordonnance , la concession du minerai serait 
accordée à un tiers ; il sera tenu de se soumettre aux 
charges imposées par le nouvel acte de concession , pour 
que l'exploitation du minerai puisse avoir lieu dans 
l'étendue de sa concession de mines de houille , et sous 
la réserve des indemnités auxquelles il aurait droit , 
conformément à l'article ^6 de la loi du 21 avril 1810, 
pour l'usage des voies souterraines et d'autres moyens 
d'exploitation qui lui appartiendraient. 

a5. Dans le cas où le gouvernement reconnaîtrait 
nécessaires à la sûrélé ou à la prospérité des exploita- 
tions , de faire exécuter des travaux d'art souterrains ou 
extérieurs communs à plusieurs exploitations , tels que 
voies d'aérage , galeries d'écoulement , grands moyens 
d'épuisement des eaux , le concessionnaire sera tenu de 
souffrir l'exécution de ces travaux dans l'étendue de sa 
concession. 
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' 26. Il sera pourvu à l'établissement des travaux ci-* 
dessus désignas par un règlement d'administration publi- 
que , après que les parties auront été entendues. 

Ce règlement déterminera la proportion dans laquelle 
chaqué concessionnaire intéressé devra contribuer , et le 
recouvrement des dépenses aura lieu comme en matière 
de contributions directes , le tout conformément aux 
règles prescrites par la loi du 4 mai 180Ï ( i4 floiréaf 
anXl). 

27. La conservation dès travaux mentionnés à l'article 
25, sera placée sous la surveillance spéciale des ingénieurs 
des mines du département, qui devront rédiger et pré- 
senter au préfet les devis des dépenses d'entretien jugées 
nécessaires. Ces dépenses seront réparties entre Ies ? 
concessionnaires intéressés, par un arrêté du préfet , et 
Je montant en sera recouvré comme celui des frais dé* 
premiér établissement. 

28. Dans le cas où les travaux d'exploitation auraient 
lieu sur tes mômes couches , dans deux concessions con- 
figues, le préfet du département pourra ordonner, sur 
le rapport des ingénieurs des mines , qu utt massif de 
bouille (inveslïson) soit réservé intact sui* chaque cou-* 
che , pi es la limite commune aux deux concessions , pour 
éviter que les exploitations soient mises en* communica- 
tion d'une manière préjudiciable à l'une ou à l'autre. 

L'épaisseur des massifs sera déterminée par l'arrêté du 
préfet , qui en ordonnera la réserve. Cette épaisseur sera 
toujours prise par moitié sur chacune des deux conces- 
tfons. 

Les massifs ne pourront être traversés ou entamés par 
un ouvrage quelconque , que dans le cas où le préfet , 
après avoir entendu les concessionnaires intéressés } ' eV 
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èur le rapport des ingénieurs des mines, aura pris un 
arrêté pour autoriser cet ouvragé , et prescrit le mode 
suivant lequel il devra être exécuté* Il en sera de' même 
*x pour le cas où , l'utilité des massifs ayant cessé , un arrête* 
du préfet pourra autoriser chaque concessionnaire £ 
exploiter là portion qui lu* appartiendra. 

29. La houille menue et les débris susceptibles de 
s'enflammer spontanément dans l'intérieur des mines , 
seront transportés aù jour au fur et à mesure de l'avan- 
cement des travaux, à moins d'une autorisation spéciale 
du préfet délivrée sur le rapport dés ingénieurs des mines. 

3o< Le concessionnaire sera tenu de se conformer aux' 
mesures qui seront prescrites par l'administration pour 
prévenir les dangers résultant de la présence du gaz 
hydrogène et de son explosion dans les mines , et de 
supporter les charges qui pourront à cet effet lui être 
imposées. 

3i. Les machine* d'extraction placées à l'orifice des 
puits verticaux ou inclinés devront toujours être garnies 
d'un frein en bon état. 

3 a. En exécution des décrets des 18 novembre 18 10 
ét 3 janvier r8i3, et indépendamment du plan des tra- 
vaux souterrains , le concessionnaire tiendra constamment 
eir ordre , sur chaque exploitation , 1 .° un registre cons- 
tatant l'avancement journalier des travaux et les circons- 
tances extraordinaires de l'exploitation; su° un registre 
indiquant le nonî des propriétaires sous les terrains desquels 
il exploite f 3.° un registre de contrôle journalier des 
bùVriers employés aux travaux extérieurs et intérieurs ; 
4. 6 un registre d'extraction et de Vente, Il communi- 
quera ces registres aux ingénieurs des mines, lors de 
leurs- tournées-'; il transmettra en outre au préfet tous 
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les ans , et au directeur général des mines , toutes les 
fois qu'il en fera la demande , l'état certifié des ouvriers 
et celui de la quantité de houille extraite dans l'espace 
de temps qui lui sera indiqué. 

33. En exécution de l'article i4 de la loi du 21 avril ( 
1810, le concessionnaire ou ses ayant-cause ne pourront 
confier la direction de leurs exploitations qu'à un individu f 
qui justifiera de la capacité nécessaire pour bien conduire 
les travaux. 

Lorsqu'une concession sera exploitée par une société 
en nom collectif, cette société sera tenue de désigner , 
par une déclaration authentique , faite au secrétariat de 
la préfecture, celui des membres, ou toute autre per- 
sonne qu'elle aura pourvu des pouvoirs nécessaires pour 
correspondre en son nom avec l'autorité administrative , et 
en général pour la représenter vis-à-vis de l'administra- 
tion , tant en demandant qu'en défendant. 

34. Le concessionnaire procurera un libre accès dans 
«es mines aux élèves externes de l'école royale des mines 
de Paris , qui seraient envoyés en mission ou en voyage 
d'instruction par le directeur général des ponts et chaus- 
sées et des mines. 

II sera tenu de procurer aussi , tous les deux ans , un 
libre accès dans chacune de ses exploitations, à cinq 
élèves de l'école royale des mineurs de Saint-Étienne ? 
pendant une semaine , sur l'invitation qui lui en sera 
laite par le directeur de cette école. Ce temps de visite 
des élèves pourra être employé à des levers de plans souter- 
rains , à des levers de machines , ou à des travaux manuels 
dans la mine; tels que l'entaille de la houiîle ou de la 
roche, !e boisage , etc. 

3j. En cas d'abandon des mines ou de renonciation à 

* 1 
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la concession, il en préviendra U - préfet, par pctiiion 
régulière, au moins six mois à l'avance, pour qu'il 
puisse être pris les mesures convenatyes , soit pour sauver 
les droits des tiers par la publication qui sera faite de la 
pétition , soit pour la reconnaissance complète , la con- 
servation, ou, s'il y a lieu , l'abandon définitif des travaux. 

36. Il y aura particulièrement lieu à l'exercice de la 
surveillance de l'administration des mines, en exécution 
des articles 47 ^ 5 a de la loi du 21 avril- 1810, et du 
titre II du règlement du 3 janvier i8i3, si la propriété 
de la concession vient à être transmise d'une manière 
quelconque par le concessionnaire , soif à un autre indi- 
vidu , soit à une autre société. I^e cas. échéant, le titu- 
laire 4e la concession sera tenu de se conformer exacte- 
ment aux conditions prescrites par l'acte de concession. 

37. Le concessionnaire se conformera d'ailleurs aux 
lois , ordonnances et règlemens intervenus ou à inter- 
venir sur le fait des mines , et notamment aux disposi- 
tions des articles i5, 16, -22 et a5 du décret du 3 
janvier 181 3. 




Digitized by Google 



( 3o 7 ) 

r • » • ■ 



TABLE DES MATIERES 

DU SECOND VOLUME DU BULLETIN. 



P, 



hysiologie végétale. — Théorie nouvelle de la force 

vitale des Plantes. . . page j m 

Notice sur le Depot d'Étalons de Besançon. . . . . 13, 
Sur le Commerce des Soies et Soieries en Angleter. icj. 

Sur l Education des V ers à soie 2 3. 

Fabrique de Lacets. . . . 27. 

Procède sur et facile pour conserver les Pommes 

de terre. 29^ 

Observations météorologiques , il , 55, 79, io3, i35, 

169 , 206 et 207. 
É( if des Mercuriales de la ville de St-Étienne , 32 , 56 , 

<So , io4 ? i36 , 160, 208, 25b' et 3o(>. 
Analyse comparative des deux théories de Physique 

et de Chimie. . . 33- 

Sur la Trempe de l Acier. \o. 

Industrie. — Expos ilion 1823. » » » » • » « « . . 44* 
Description d'un transport aérien usité dans le royau- 

me de N apte s , traversant les monts et les vallées. 52- 
Sur les Vins tournés ou échaudès. . . . ' . . . > . . 54- 
Préservatif contre les Souris. ........... 54» 

Economie politique. Influence de l éducation des 

Ouvriers sur les progrès de l'Industrie et la 
prospérité des JManu factures. ......... 57. 

Rapport sur les moyens de prévenir les Vols de soie 

dans les opérations de fabrique 64. 

De la préférence à accorder 4 une industrie sur une 
autre , ou des limites à donner au Commerce 
extérieur. - La prohibition est aussi nuisible à 
f inférieur que celle non absolue à V exlérieurcst 
utile à l'industrie. — Avantages que procure te 
développement du Godf. 70. 



kJ by Google 



( 3 0 a > 

De la Chaux , considérée cammé engrais des terres. 8 1 
Examen chimique d'une Poudre anticharbonneuse 

et végétative 98 

Mûriers et V ers à foie ; . . 1 o5 

Sur ta culture du Riz-Sec , ou Riz de la Chine. . . 1 oâ 
Sur les Assolemens , Amendemens et Engrais. . . 1 1 1 

Agriculture, 137 

Fabriques de Machines à vapeur à haute pression , 
d'Instrumens aratoires et de Chaînes en fer pour 

Ponts suspendus à Vienne ( Isère ) i{r 

Sur les Aciers damassés. 1 43 

Machines à Vapeur. , , . 1 5 y 

De l'Agou, ou Sagou des Nègres. 1 54 

Moyens de préserver les Arbres des Fourmis. . . i~>rt 

Moyen d'extirper lés Taupes i;jH 

Lampes de Sûreté dans les Mines. . . . îfii 

De la Conservation et des usages des Produits de 

la Végétation i65 

Rouie de Roanne au Rhône 198 

Broie Mécanique .» « . 2o3 

Destruction des Chenilles aû5 

Notice historique et statistique sur la ville de S-Eiienne. 209 

De la Condition des Soies 22g 

Machine à aléser lès Corps de Pompe et les Cylin- 
dres des Machinés à Vapeur 2 36 

Observations sur lès Rois de Construction 2^9 

Canaux de Briare et du Loing. — Noie sur la Per- 
ception des droits de navigation établis sur les 
Charbons de lérre et sur les modifications que 
réclament lès intérêts des Propriétaires des 

Canaux et du Commerce. 2^ 

Du Bulletin universel des Sciences et de l'Industrie, 

publié sous la direction de M. de Férussac. . njS 
De la fabrication et de l 'emploi du Muriate fa 

Chaux comme engrais. sJhî 

Moyen de couper l Acier avec le Fer doux. . . . 215 
Du Chemin de Fer de Saini-É tienne à la Loire. . . 257\ 

Agriculture. — De l Analyse des Terres. 271 

De la Fonte de fer par la Houille 274 

Du Droit de navigation sur le Canal de Givors. . . aiO 
Des Concessions des Mines' de Houille. ..... . 292 



dby 



Digitized by G( 



